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BIBLIOTHÈQUE 
Du Perï de Famille. 

De la T o i s ï b, 

Oans doute on ne peut exiger de, qui 
que ce foit , qu'il ait le feu , les grâces , la 
verve, ni, enfin, tous les talens d'un Poète, 
mais il eft permis d'exiger de qui prétend à 
quelques connaiflances dans lés 'Belles- 
Lettres, qu'il fâche au moins diftinguer les 
divers genres de poéfies , ce qu'on entend 
par une Ode , un Madrigal , un Sonnet , &c. 
& c'eft ce que nous tâcherons de faire 
connaître dune manière auffi claire &auflî 
abrégée qu'il nous fera poflible. 

On ne peut gueres, non plus, ignorer 
la ftruéture des vers. Ce font-là des con- 
naiflances fi faciles à acquérir, & que preC 
que toutes nos Grammaires donnent ; quel- 
ques heures d étude , pour ainfi dire, 
peuvent procurer ces inftrudions , agréa* 
blés & utiles à qui eft appelle à vivre 
dans la fociété. 

Nous avons , il eft vrai , quelques Sa- 
Vans qui trouvent la Poçfi* une feience 
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abfolumenfc inutile. Sans chercher à com- 
battre leur opinion, nous répéterons, feule- 
ment , ce que nous avons déjà fouvent ob- 
fervé , c'eft qu'il faut donner le ton à la fo- 
ciété ou le recevoir d'elle.Or, la Poéfie, dès 
l'antiquité la plus reculée, a été regardée 
comme un des beaux arts. Les ouvrages 
quelle nous préfente renferment tant de 
vraies beautés, puis il eft un fi grand 
nombre de perfonnes qui en font le plus 
grand cas, qu'il nous femblerait, comme 
nous venons de le dire, affezindifpenfable 
d'acquérir des coianaiflances fur cet objet. 

La Poéfie eft une imitation de la belle 
nature , exprimée par le difeours mefurc. 
Mais Ton étend l'acception de ce mot jus- 
qu'aux difeours mefiirés tels que les épi- 
grammes, les énigmes, les épitaphes, &un 
grand nombre d'autres petites pièces , qui 
proprement ne font que delà verfification. 

On entend par Poème un ouvrage de 
quelqu'étendue.UnlW/nf bucolique (*) nous 
parle des bergers,des troupeaux,des mœurs 
champêtres. — ( Auteurs. ) Théocrite chez 
les Grecs , Virgile chez les Romains. De 
nos jours ," Gefner , Bcrquin , &c. 

Un poème didaSique nous enfeigne des 
vérités , il nous donne des règles ; le fonds 

(*) L'on peut confulter le Didlionnaire , placé 
dans ce volume , (bit fur ce mot , foit fur les au« 
très genres, de Poèmes. 
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de ce genre de poéfie eft proprement l 'inf- 
tru&ion. (Auteurs.*) Chez les modernes, 
Boileau dans fon art poétique ; chez les 
anciens v Virgile dans fes Géorgiques, &c. 

On entend par Poëme dramatique , une 
repréfentation d'aâions merveilleufes , hé- 
roïques ou bourgeoifes. Tels font la Tra- 
gédie, la Comédie, l'Opéra.— - (Auteurs.) 
Pour la Tragédie, Sophocle , Efchyie , Euri- 
pide chez les Grecs ; Corneille, Racine, Sha- 
kefpear chez les Anglais, Voltaire chez nous. 
— Pour la Comédie, Ménandre , ^r(/?<?- 
phanc, Plaute, Tcrence chez les anciens; 
Molière , Dcjlouches , Regnard chez les mo- 
dernes. — Pour l'Opéra , genre de fpeâa- 
cle inconnu aux anciens , & qui a pris 
naiffance en Italie, Métaftafe, Qidnaùit, 
pour la poëfie, Sully pour la mufique, 
Grétry , &c. &C 

Le Poème épique eft un récit poétique de 
quelque grande a&ion qui intéreffe des 
peuples entiers , ou même tout le genre- 
humain. Il diffère cependant de l'Hiftoire, 
quoiqu'il ait ayee elle une reffemblance 
apparente. L'Hiftoire eft cbnfacrée à la vé- 
rité, mais l'Epopée, ou genre de Poéfie 
épique peut ne vivre que de menfonges , 
elfe ne connaît d'autres bornes que la pot 
fibilité. 

Les hommes acquièrent la connaiffance 

A g 
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<îc ce qui eft hors d eux-mêmes, par le* 
yeux ou par les oreilles ; parce qu'ils 
voyent eux-mêmes les- chofe* ou qu'ils les 
entendent raconter aux autres Cette dou- 
ble manière de connaître partage la Poéfie 
en deux parties ; la première eft la Drama- 
tique, dont nous avons déjà parlé , la fé- 
conde eft t Epique ou t * Epopée-, dont nous 
nous occupons ici. {Auteurs.) Homère chez 
les Grecs, Virgile chez les Latins, M/ton 
chez les. Anglais, Voltaire chez les Fran-* 
çais , le Tajfe chez les Italiens , &c. 

Le Poème hiftoriqite eft une efpèce de 
poime didactique, qui n'expofe que des 
aétions & des é vénemeus réels , & tels 
qu'ils font arrivés, fans s'élever plus haut 
que les caufes naturelles, — [Auteurs.'] Lu- 
coin, poète Latin , dans fa Pkarfale, Silius 
Jtalicus dans fa guerre Punique, &c. 

Un Poème lyrique eft un ouvrage en vers, 
de quelqu'étendue qu'il foit, deftiné a être 
mis en chant. On fe fert de l'expreflion 
lyrique> parce qu'autrefois , quand on N chan- 
tait ce genre de poéfie * la lyre accom^ 
pagnait la voix. 

La poéfie lyrique eft aufli ancienne que 
le monde.Quand l'homme eut ouvert les 
yeux fur cet univeFS , fur les impreffions 
agréables qu'il recevait par tous les fens> 
fui- les merveilles qui l'environnaient ^ il 
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[ é\eva fa voix pour payer le tribut de 
gloire qu'il dey ait au Souverain Bienfai- 
teur. VoiTà l'origine aes" Cantiques^ des 
Hyojnes, des Odes.,' en un mot f , delà poé- 
fit lyrique. On voit que Topera, fpe&icïc 
en mufique dès Italiens , "eft un Poème 
| lyrique., [4c<f<a/'x.]-'Chèz lesprëcs, JPz/i- 
dare, dai^s les Odes; cnez'lêp Romains , 
Hprqçe dans la même carrière. De nos joui s/ 
le graqçj $o/j^W, quVatuccédie avec une- 
réputation fiipérieure a Àlaîhcrbe & a Raci'n. 
* La Po<$k provençale était Scellé que chan- 
taient les Troubadours V les Chanterres,' 
les jongleurs de Provence , & enfin , ceux 
de cette Province ~qùi y" exerçaient éé' 
qu oh" appellait la feienct gaie. 11$ parequ- 
râient la France polir y débiter des Ro- 
mans, de$ Fabliaux, des çhanfons corn- 
pofées en langage romarî. Ce Fa ri gagerait 
celui que les Romains iritrôduifiren't'daîiS 1 
les Gaulés , &' cohîiftait dans un nie- 
lange de 'Latin, de Gaulois, &c. , màis'bù 
le Romain pourtant dominait; & pou* 5 
cela on Pappèllait Roman. "' * ; . - ■•• 

Nous allons paffer aux règles à obferi 
ver dans la ftrudureou le méeanifme des 
vers. 

D n'entre proprement que cinq-, fortes 
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de vers dans la poéfie françaife , ceux de 
douze fyllabes, ou plutôt de douze fons, 
car deux fyllabes qui entr'eîles deux ne 
font qu'un fon ne font comptées que pour 
un pied. Les vers de dix pieds , ceux de 
huit , de fept & de fix. 

Les vers de -douze pieds font appelles 
Alexandrins , héroïques ou grands vers. Ce 
font aufli les plus grands que la Langue 
Françaife admette. Ils ont , à la fixieme fy 1- 
labe, ou plutôt au fixieme fortune céfure, 
qui eft un repos que le fens doit autori- 
fer % & qui coupe le vers en deux parties > 
dont chacune s'appelle hémiftiche. 

i * A 4 S * • 7 a X io " i* 
L'exempte eft en ce vers* | aimable & douce amie* 

Ce vers a feize fyllabes, qui ne font 
que douze fons ou douze pieds ; ïe muet 
par lequel il finit, ne peut être compté 
pour un fon, auffi ne fait-il pas un pied. 
On appelle féminins, les vers quifiniÏÏent 
par lin e muet, tels que celui que nous ve- 
nons de citer, ou ceux qui fe terminent par 
les troifiemes perfonnes du préfent de l'In- 
dicatif des verbes. ( Exemple.) 

Je reverrai ces lieuse où les Grâces çréùient. • 
Outre les vers de douze pieds, qui doi- 
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vent avoir une céfure , ri eft encore ceux 
de dix pieds qui y font fournis. Exemple. 

Mais quels objets frappent mes yeux furprisS 

Les autres cfpèces de vers font affran- 
chis de la céfure. 

Vers de huit pieds. 

Fuyons les dangers du loifîr. 

Vers de fept pieds. 

Tout finit par des chanfons. 

Vers de fix pieds. 

Félicité paOïe 

Qui ne peux revenir , 

Tourment de ma penfée , &é. 

On en fait bien quelquefois de plus 
courts 9 mais ce n eft gueres que dans des 
pièces libres & badines , ou deftinées à être 
mifes en mufique. 

On appelle métré , la mefurc , le nom- 
bre des pieds des vers. 

L'on entend par une pièce de vers li- 
bres, celle où il y a des vers de differens 
mètres. La plupart des fables de la Fon- 
taine , par exemple, font dam ce genre, - 

Il eff à obfervrf7^jOJt.i la céfure, 
que non-feulement il ne J§ut pas qu elle 
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coupe entièrement le fens , comme ctans. 
le ver$ fautif que voici : 

De tous vos talens , filkthxl que je préfère , 

Il faut , de plus r qu'elle ne tombe pas 
fur un emuet, comme dans l'exemple fui-* 
vant : 
Te chérit, te plaira ï ferait tout mon bonheur. 

Il importe* encore , que la céfure ne rime- 
point avec le vers oùelîe fe trouve, QOmmé 
dans ce vers^ci :: 

Ma feule loi ferait de plaire m Roi. 

Il ne faut point , non plus , qu'elle rime* 
avec le vers précédent j. voici un exem- 
ple de cette faute:. 

Aucun n'approchait de leur paifible Cour , 
On repofait. le. jww> ^ l'on dormait la nuit 

Il <eft ptrmïft .çtptndmt, 4$ fàffer k: 
h fin de rhémiftiche, mais«çomwe fyllafoe 
furabondat^e , un t muet .qui slélide #vec 
un mot fpivant, qui .coauiience par une* 
vpyçite, ainfi >q.Ur'ojçi |>e»t ltohfcrver dans 
te wsœ fuiva^t. 

i/cerjwe^foitia Iwaiteôfri»* ça* BécèrfajiJ; 

Nous rb«»fgtx^rve^tin p«u étendus fun 
h cjéiure ^ <*"** . . apn ne peut ignorer 
le& loi&'a . elk e£t foumife,, fok 
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lorfqu'on lit des y ers, fçjt lorfqu'on veut 
verfifier. 

La rime eft un même fon à ïâ fin des 
mots qui terminent lçs vers. Nous avons 
dit Jon, & non pas mêmes lettres; parce; 
que la rime étant "pour Tbreillé, on Vy 
regarde communémept t qyiie. le {bo &jion 
fortographe : ain(i\^cp^rf/rirpeavecçor/7j;; 
repos avec m <u/x Y m^& "tqjjtëfoU ce* n'eft, 
pas ce qû on appelle clés rinje^ nefies. 

De grands maîtres, néanmoins ,. ont: 
franchi cette gêne, & fe fbné contentes; 
de faire' confifter là rime plutôt danls la 
conformité de l'ortôgraplie que. dans. celib: 
du fon. Boilèau, le poëte le- plus exaâ fl 
le plus if$k*£ 9i U f ?9 US ^yOflS eu > dit:. 

jurant ifes premiers ans du fàrnafle François,, 
Le caorice tout (cul faiforf tôutei'les loïx. 



J-Ious finirons' nos obfervatiQns fur lai 
ftrùclure dfeV Vers par quelques remai^- 
r ques à ce* fujetr. v 

On ne: doit jamais placer dé fiiifce trois» 
vers de rime féminines 

On doit nie point.fairp de fôatypv .c'eff^ 
*dire> on ne doit poiqt place f à CQtiél'isv 
de l'autre , deux mots dont le premier fe 
termine. $g£ mbs xeysllç > Jf ific<>nd : pan- 
une autre, lorsquaucune de ces voyelles» 
ne fréijfde*. 
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Préfente un hiatus j 

Bell* ifegelique 

N'en préfente point. 

Il eft reçu que Y h non afpirée, quoi- 
que regard&e comme confonnê, ne Fauve 
point du hiatus. Ce ferait donc un hyfc. 
tus que de dire r 

hommes ! 6 honneurs, t 

Mais lorfqtae cette lettre eft afpirée + le 
fciatus n'a plus lieu>ainfi qu'on en voit ira 
exempte dans le vers fuivant : 

On peut être héros fans ravager h terre. 

La conjonction & ne peut foire éviter 
le hiatus , parce qu'en aucun cas le t ne 
doit s y prononcer. 

. Il faut encore éviter FenfambçmenfcL'oEL 
entend par ce mot , îorfque l'onachevc au 
▼«es fuivant le fens que Ton vient de com- 
mencer. Exemple: 

A l'sfpeft de fon Roî , k vaillant Capitaine 
Maywtt %noi^ue Ueffé,, combattait 4ana la plains 7 
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Ob seryation 

Concernant le Diftionnairt fuivask 



N. 



[OU S avons répété \ dans le petit Dic- 
tionnaire qui fuit 9 quelques définitions déjà 
mifes fous les yeux de nos LeUeurs f telles 
font celles des divers Poèmes. Hais ce rieft 
là quun trèsrléger inconvénient 9 êf il en eut 
réftdté un beaucoup plus grande Jî nous euf 
fions voulu f éviter , parce qu'alors nous au- 
rions dit multiplier des renvois qui au moins 
fatiguent toujours :, s*ils ne rebutent pas; ££ 
ton fait combien il importe ctapplanir le chc~ 
min de tinflruttion* 

Nous pourrons donc attendre de la fujiite de 
nos Le3eurs > quils ne verront point unenégli* 
gtnce de notre part> dans deux ou trois répé- 
titions devenues néceffoireu 
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DlCTIgNJffMRE çfe plt^eurs^ rriot{ \ employés 
dans les Belles-Lettres ^ & de la plupart 
(kfquels il ne peut être qu * utile de connaître 
au mains h fens. [*]. 



A 



CROSTICHE. SortèdePoëfie,pour 
l'ordinaire afifez courte, dans laquelle* 
le nom de la perfonne, ou de Ja cfiofe 
qui m efl te fuje.t, % ftftjwe.. pl§fié de 
n^nier,e que cfeacpne,^ lçttres qgrie 
compofent, eft la prernjçrê cfes vers. | 
tes premiers Poêles français s'y exer- 
çaient volontiers, & pour ën ; augmen- 
ter le mérite, ils, en avaient multiplié 
les difficultés. Ainfi quelquefois tes vers 
finiflaiçpl f$r la ljçj$j;e dQftfl^e ;. .dans 
que£jues-uqs à l'hçmiftiche , dans ^d'au* 
très, elle fe trouvait a' la fois au com- 
mencement., a rhémifticheSc a la fia: 
du vers. 



[*] Nous demandons grâce ptnJtdir certaine 
articles en faveur des Lecteurs auxquels nous 
ayons cru qu'ils feraient plaifir ; ainfi font les 
articles où il eft fait mention des diverfes rimes, 
& ceux 011 nous expliquons d'autres mots qu'il 
ne peut êire <£ue.cuiieux& non utiledeiçonnaitxe*. 
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Hez de Poètes frivoîes , 

aimant fans l'aveu d'Apollon, 

Mront te fatiguer de leii?s vaines paroles* 

«pans que j'aille groflic l'ennuyeux efcadroui 

^u verras moi» relpedt t'iionorer du ûleuce, 

Où l'on Ce tient devant les Rois, 

Hou mérite en dit plus que toute l'éloquence,; 

Wt ton nonj feul^ plus que ma voix. **• 

ADAGE , ou PrçwerQe-, c'eft une fn^xime 
pour l'ordinaire concile , #: qui renferme 
beaucoup de fens, mais énoncée dans 
un ftyle familier : 

Plus la cuàme eft gi afle, plus le fceftament eft maigre*. 

**&$& ; 

Qui trop emb rafle , a-, al étroint. 

tes maux arrivent en pofte , & s'en retournent à pieéi 



Beaucoup .de paroles n'empliffent pas le boiffeaus 

ALLÉGORIE. Ceft une fidion, comme 
le font les fables , l'apologue , mais dont 
le caradtere eft de ne pas expliquer la 
vérité quelle enveloppe , & de la faire 
fentif kchajqije trait par la juftefTe de fe$ 
rapports. L'Allégorie eft aufli quelque- 
fois une* figure de JMiitoâquîe par 1^ 
quelle ; «xprimaot un£ cbole^ pû.enfak 
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entendre une autre ; c'eft une feçon 
d'exprimer avec ménagement une vé- 
rité qui pourrait offenfer , étant préfen- 
tée toute nue. En peinture, les Allégo- 
ries font des images qui indiquent un 
objet par des rapports & le cara&érifent ; 
telle eft l'image de la Juftice , repréfen- 
' tée avec un bandeau fur les yeux & 
une 'balance à la main. Le morceau fui- 
vant eft auffi une efpèce d'Allégorie. 

Contrat de Mariage. 
far devant nous, de Benne foi , Notaire, 
Et Garde-note de Cythere, 
Auffi diferet que bien mftruît , 
Sont comparus , pour fait de mariage, 
Deux contra&ants de haut lignage , 
Lefquels ont réglé ce q&iiuit: 
Le Sieur, futur époux, à fon époufe allure » 
Soins., confiance & liberté , 
Affignés fur fil probité, 
ReçQ&asiuant, en dot, avoir de la future , 
Reçu, grâces, talens, douceur, efprit, figure, 
Tons biens affis fur un fond de gaîté. 
Tous deux 9 de plein accord , forment cette alliance, 1 
Et fout venus mettre en communauté 
Tendrefle , eftime & complaifanee. 
Four témoins & garans de ce nable traité » 
Au contrat ont ligné, Honnbue , Ver tu , Dic&NCB. 

AMPHIGOURY, Amfigouri^ Veft un 
genre pour lequel il eft afièst kconce- 
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vable qu'il fc foit trouve des amateurs, 
d'ailleurs gens d'efprit & de bon fens. 
Ce font des phrafes , des rfifeours , ou 
une efpece de poëme burlefque , qui 
n'ont ni fens, ni ordre déterminé. Il 
femble que ce n'eft que le délire qui 
puiffe les avoir produits. 

Air: Tandis que tout fomm cille* 

Tandis que l'on s'éveille , 
On a vu des cirons, 
Entonnant des charifons , 
Au fommet d'une treille > 

Le grand Buffon, 

D'un air bouffon ♦ -J 

Leur a pincé l'oreille : 
Et Mahomet, en loup garon, 
Prenant à la main un gros clou , 
De bon cœur s'eft gratté le cou , 

En défonçant une feille. 

ANA. On appelle ainfi des recueils de 
poëfies détachées , des difeours fami- 
liers, des bons mots, &c. d'un homme 
célèbre, raffembiés de fon vivant par 
lui même, ou par quelqu'un d'autre 
après fa mort. Tels lotit le Menogiana f 
le Voltériana, le Hévigniana , &c, 

ANAGRAMMES. Tranfpofition des let v 
très d'un nom , arrangées & combinées 
de manière que la réunion de toutes 
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forme un feiis différent. Àinfi des let- 
tres qui font le mot aimer 9 on peut faire 
Mqire; de* celles contenues dans Frère 
Jacques Clament , meurtrier àç Henri III , 
on a fait, ceji.ferifer. qui ma créé\ de 
Afarie. Touchet, on a fait, je charme tout; 
iï Abbé Miollan., dflntje bplljpb.ne ppj£- 
vant s'éleveF, fut déchiré par la popu- 
lace de Paris , on a fait , ballon akimé. 

ANALECTES. Ceft un. mot gre^, reçu 
pour exprimer un recueil de fragmens 
choifis dans un Auteur, une; colle&ion 
de petites pièces, qu CQrçip.QfitiQP*- 

ANNALES. L'Hiftoire de c&qui s'eft paffé, 
rédigé par ordre des années. 

APOLOGUE ou Fable. » C'cft un peut 
récit qui couvre ïmç vérité du voile de 
T Allégorie. Il cft peu de genres de Poë- 
fie qui offrent autant d'avantages. Le 
Fabuliftc , attentif . à ménager notre 
«- amôur-propre par le déguifetqenfc de 
Tinflrudion, & notre parette , par la brie- 

- veté du récit , nous conduit à la vertu 
par la main du plaifir; il cache fous des 
guirlandes de fleurs les épines de la 
morale. Il paraît n'avoir deGfein que de 
nous amufer , & nous lui pardonnons 

-.de nous inftruire. Les perfonnagçs qu'il 

- met fur la feene \ oqt quelque çhofe de 
merveilleux, & le fingulier qui plaît à 
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tOB* les hommes, enchante Jesenfens," 
Les hommes, les. animaux, les êtres 
matériels , comme une lime, un pot de 
fer, &c. font les perfonnages qu'on y 
met en adion. On y admet auffi les êtres 
abftraits & moraux , comme Tinquiér 
tude, la irçénaoire, le bon-Cens; maisfon 
a obfervé qu'ils ne font pas auffi heu- 
reux que les précédens , parce qu'ils 
femblent y interdire cette précieufe naï- 
veté qui diftingucr fi bien la Fontaine, 
& qu'on a cherché inutilement à imiter* 
Yhédre, Éfope, chez les Anciens ; la Fon- 
taine, La Motte, Richer, Fbrian , &ç. 
chez les Français ; Guy chez les Anglais; 
& Lejpng chez les Allemands, ont été d&S . 
Fabuliftes juftement célèbres. 

On peut remarquer peut-être quelque 
nuance entre l'acception générale du 
mot Apologue & de celui de Fable.(Voyçx 
ce dernier.) 

Apologue Oriental. 

Le Maître < &tBfdavc> 

Dans Pi vrefle de fa colère, ' v 

Usbek jura la mprt d'un efclave innocent; 
It déjà fa main meurtrière • ' -' 

Levant fur la viftime un slaî** menaçant,. ' * 
Allait du faag d'nn ju&e ariûfer la pouffiere* • 
Trappe % nwttie i*hwj»ai* , fcthrua ta. fijrçu^ 
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Dit PEfclave , courbé fons l'acier deftru&eur; 
Tu peux m'ôter le jour , ufe de ta puuTance $ 
Maisfonge, eH m* immolant, que le remords vengenr 
Te ravira deux biens plus doux que l'exiftence , 
L'eftime de toi-même & le calme du cœur. 
Utbek de fon forfait connut enfin l'horreur $ 
Vis, reprit-il, jefens d'avance 
Que le bonheur finit eu le crime commence, 

ARIA. Mot emprunté de l'Italien , il ap- 
partient & à ra Poéfie & à la Mufique. 
En Poéfie, c'eft un petit morceau ly- 
rique; une ftrophe à chanter pour l'or- 
dinaire en deux parties. —- En Mufi- 
que, c'eft l'air noté tel qu'il doit être 
pour le chant. 

ARIETTE. Cette exprcffion eft un di- 
minutif de l'Italien, & fignifie un petit 
air. Cependant le fens de ce mot a changé, 
& l'on entend aujourd'hui par Ariette, 
non-feulement un air léger & détaché , 
à l'imitation des Italiens , mais encore 
un grand morceau de Mufique, qui fe 
chante avec des accompagnemens de 
fymphonie & d'un mouvement gai & 
marqué. 

BALLADE. Pièce de vers, diftribués or- 
dinairement en trois couplets & un En- 
voi, tous les trois de même mefure, fur 
deux ou trois rimes mafeulines & fémi- 
nines , affujetties à un refrein qui fe ré- 
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pete au bout de chaque flrophe & de 
l'Envoi, & qui eft le dernier vers du 
premier couplet. 

Clément Marot s'eft diftingué dans ce 
genre : peu de Poètes y ont réuflï, parce 
qu'il demande à la. fois une grande naï- 
veté dans le tour, l'efprit, le ftyle &la 
penfée, avec une extrême facilité de 
limer. 

Ballade de Clément Marot. 

Four courir en pofte à la ville , 
Vingt fois, cent fois, ne fais combien, 
Pomr faire quelque ckofe vile, 
Frère Lubin le fera bien. 
Mais d'avoir honnête entretien, 
Ou mener vie falu taire , 
C'eft à faire à un bon chrétien , 
Frère Lubin ne le peut faire. 

Four mettre (comme un homme habile) 

Le bien <f autrui avec le ficn , 

Et vous iaifler fans croix ne pile , 

Frère Lubin le fera bien. 

On a beau dire : je le tiens , 

Et le prefîer de fatisfaire , 

Jamais ne vous en rendra rien, 

Frert Lubin ne le peut faire. k 

Four débaucher, par un doux ftyle f 
Quelque fille de bon maintien , 
Point ne faut de vieille fubtile % 
Frète Lubin le fera bien* 
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Il ftech'e en Théologien. \ 
Mais pour boire de belle eau claire , 
Faites la boire à notre chien 5 
Frère Liibih ne lef'péut faire. 

É N v I. 

Pour faÎTC plutôt mal ^ué bien, 
Frère Lûbin le fera bîem 
Jfrâis,fi c'eft 'quelque btinne alfalre, 
Frère Lubin ne le peut faire. 

BERGEkrES.On a donné ce w>nrà quel- 
ques poëfies pafêorales, à quelque? pie- 
ces de'muffque : dW goût champêtre. 
(Voyez Edôgùe.) 

BERNIESQUE. Ëfpccc de ftylé burlef- 
que , un peu moins négligé que le bur- 
lefque ordinaire , & qui demande plus 
de génie. Bcrni , Poëte Italien , y a 
donné fpn nom. 

BOUQUET. Au figuré, ceft une petite 
pièce de vers adreffée à une përfonne 
le jour de fa fête. Chez les Anciens, 
ce jour était lanniverfaire de la naiflan- 
ce, au lieu que parmi nous , c eft la fête 
du Saint dont on porte 1c nom. 

Il ferait à defirer ijùe1e ; caraétere de 
cette efpece de poëfie fut toujours le 
fentiment, la défteatefle & la gaîté.' La 
fadeur devrait en "être interdite, mais 
elle y exerce néanmoins fori empire pref. 
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qùt avec autant de force que cfarïs ^'au- 
tres prorfûdïions futiles , qui ne dilent 
rien au cœtir nPàTdpfit. 

S V Q U E T. 

Avec'des fenfîmèns peiit-êére moins fuicei-es,' 
DPautres ,*poj*r un b'o&'quet., fbrsiieilt plus de fracas: 
Si je ne puis't'ftffrii' qvte dés ïletff s r £affa|^res r , 
Mon amitié au moins ne leur refifenlble pas. 

BOUTADE. Tirade de vers dont le ca- 
radere doit être de reflembler à wn Im- 
promptu , d'avoir l'air detre faits par 
caprice „.Qu,didEés par ujnepaffidn vive. 

BOUTS-RIMÉS. Dulot, Poète qui vivait 
vefà Pân 5 rS49 , inventa cette 'forte J de 
poëfie; il^choifit dés rimes dont les idées 
n'avaient entr'elles au6un rapport , & les 
dbnr&ît à rèittplir. 

Ces i lmés, : (Ju'on ftippofc très-fou vent 
avoir été données, font tine efpece de 
pafle-bbrt 1 à quelques faibfe's 'morceaux. 

BUCOLIQUE. Ce hiôtVient du grec, il 
veut dire, qui paît les bœufs. Orx entend 

Bouts MÏÏès/prdpofes par trois femmes 

aimables. 
Serait-ce une Bonne . . . ' ■• • . . 'fortune 
D'avoir entre vous trois à faire un choix ' .douteux ? 
Jen'ofcrais en choifir . . . . •. . * .. imc 
DaWla peur d'en regretter deux. 
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par cette expreffion des Poëfies qui re> 
gardent les Bergers, les troupeaux , les 
mœurs champêtres. (Voyçz ÉclogucJ 

BURLESQUE. Style bas, où Ion em. 
ployé des expreflions qui ne font point 
reçues dans la bonne Société, & dans 
lequel on répand une efpece degaîté 
du plus mauvais genre. (Voyez JPoëfit 
BurUfquc.) . .>. . 

CACOPHONIE. Ceft la rencontre de 
mots qui , étant rapprochas,' font un 
fon défagréable, & font difficiles à pro- 

• noncer. On appelle auffi de ce nom l'ef- 
fet d'un hiatus dans les vers. 

Cherche , Charles , Sancho ! ce fachet de chair feche. 

Ciel i Je lui ai été et fon bien & fa vie ! 

CALEPIN. Recueil de mots , de notés , 
d'extraits , qu'une perfonne a compof^ 

. pour fon ufa^e. 

CANTATE. Ceft un petit poème hii 
pour être mis en mufique, & qui con- 
tient le récit d'une aélion galante & hé- 

■ romijê. ^ ! 

Il eft pour l'ordinaire compofé d'un 
récit qui expofe le fujet, d'un air ett 
Rondeau, d'un fécond récit, & d 9 ut\ 
dernier , contenant le point moral d^ 
ïouvrage, ... ; 
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Cl * C k , Càntatt de Roujjcau* 

Surantocher déïert, l'effroi de la nature, 
Dont l'aride fommet femble toucher les cieux » 
Circé , pâle , interdite , & la mort dans les yeux, 

Pleurait fa funefte aventure. 

Là, fes yeux errans fur les flots , 
f)'Ulyffe fugitif, femblaient fuivre la trace% 
Elle croit voir encor fon volage Héros; 
Et cette illufion foulageant fes difgraces, 

Elle le rappelle en ces mots : 

Qu'interrompent cent fois fes pleurs & fes fanglottl 
Cruel auteur des troubles de mou ame, 
Que 1» pitié retarde un peu tes pas! 

N Tourne un moment tes yeux fur ces climats ; 
Et fi ce n'eft pour partager ma flamme , 
-Reviens du moins pour hâter mon trépas, 

Ce trifté coMir , devenu 'te vîéHhie > 

<lhérit encoee Tamour oui l*a forpris. 

Amour ratai ! ta haine en eft le pri*. 

Tant de teitdrefle , 4 Dieux ! eft-6lte lin «tirne* 

:Poùr mériter de fi cruels mépris ? 

Cruel auteur f ftc, 

Ceft aînîi qtC en regrets Ta dtouleor ,fe déclare ; 
Mais bientôt de fon art employant le ferours. 
Pour rappeller l'objet de fes triées amours. 
Elle invoque, à grands cri* , tous les cœurs du Tenare. 
Les Parques, NémcGs , Cerbère , Phlégeton t 
Et l'inflexible Hécate , & l'horrible Ale&on ; : 
Sur un autel fanglant , l'affreux bûcher s'allume * 
la foudre dévorante auffi-tôt le confume. ' .; 
Mille noires vapeurs obfcufcùTent lé jour; l 

Tome VIL B 
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Les aftrcs de lt nuit interrompent leur tourfe » 
Les fleuves étonnés remontent vers leur fource , 
Et Pluton même tremble en fon obfcar fcjour. 

Sa voix redoutable 
Trouble les enfers; 
Un bruit formidable 
Gronde dans les airs. 
Un voile effroyable 
Couvre 1* Univers ; 
La terre tremblante 
Frémit de teneur; 
,,< * L'onde turbulente 

Mugit de fureur $ 
La lune fanglante 
Recule d'horreur. 

Dans le feîn de la mort, fcs noirs enchantemeng 

Vont troubler le repos des ombres ; 
Les Mancs effrayés , quittent leurs monument; 
L'air retentit au loin de leurs longs hurlemens ; 
Et les vents , échappés de leurs cavernes fombres * 
^têlent à leurs clameurs d'horribles ûffleotens. 

Inutiles efforts ! Amante infortunée , 
D'un Dieu plus fort que toi dépend ta deftihée* 
Tu peux faire trembler la terre fous tes pas t 
Des enfers déchaînés allumer la colère ; . 

Mais tes fureurs ne feront pas 

Ce que tes attraits n'ont pu faire. 

Ce n'eft point par effort qu'on aime ; 

L'Amour eft jaloux de fe$ droits. 

Il ne dépend que de lui-même. 
* Oh ne l'obtient que par Ton choix $ 

Tout reconnaît fa ï«i fuprême; 
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Lui fcnî ne connaît point de lobe. 

Dans les champs que Phi ver deTole, 
Flore rient rétablir fa cour ; 
L'Alcyon fuit devant Eole 9 
Rôle le fuit à fon tour; 
Mais fi tàt que l'A meur s'envole , 
U ne connaît pins de retour. 

CàNTÀTILLE. Dimimitif de Cantate. 

CANTIQUE. Perfonne n'ignore que c'eft 
un remerciement qu'on fiait à Dieu pour 
fes bienfaits , en profe ou en vers , & 
en chantant. 

CHANSON. Chacun fait qu'on entend 
par ce mot une éfpece de petit Poème 
fort court, auquel on joint un air pour 
etie chanté dans 3cs occa fions familiè- 
res, à table, avec Ces amis, bu feul f 
pour s'égayer, pour faire une agréable 
diverfion aux peines de fon travail. 

Les Anciens faifaient ufage des cha n- 
fons qu'ils n'avaient pas encore celui 
des lettres , parce que le chant eft nktu- 
» rcl à l'homme: leurs loix, leur hiftoire, 
les louarïges des Dieux & des grands, 
hommes furent chantées avant que d'ê- 
tre écritçs; & de-là vient, félon Arifiott % 
que le même nom Grec fut donné aux 
loix & aux chanfons. 

Nous pourrions, fans doute, nous dit 
1 •'"/ • • - - B'V" 
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penfer de donner un exemple fur un fujet 
fi connu; cependant , le ton de décence 
qu'on pourra remarquer dans celle que 
nous allons citer, & qui fe trouve fi rare- 
ment dans nos chantons dti jour, lui fer- 
vira, peut-être, d'un paflfeport heureux. 

Lb Bon, hiv* pbj Cham p s, 
, . . Air : Avec les. jeux., &ç. 

vous qui dédtipktz letthantys, 

Reftez dans vos bruyais aziles , 

Coeurs infcnfiblés ou rae'chaïrs ! 

Ici vous verrez la Nature ... . . 

Dans toute Ta Simplicité j 

A fon innocente parure ' '»' 

Cachez votre éclat emprunte*. 

Que vous importe là veïa'urè 

De nos bèfquets délicieux. 

Que tous fait Vomie fratohe & pure . . 

De nos ruHTeaux harmohieax ? 

Le (bntiment fous ces ornhrages 

Ne pourrait point *o\is égarer? 

L'Amour en vain, fous ces .rivages, ' 

Voudrait vous ftîife fôup&er. 

Sur noslrbû^ealik , (fans îa prairie , 

Vb\ffe«fl>cWih«fralt<>e snrtwifltr* 

De nos oifeaux la mélodie * . 

Ne l'aurait vous iajérefler. 

Le doux pltifix fui août enchaîne, "" '] 
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Eft trop £mpîe pour vos défirs ; 

Et dès qu'on Ut obtient fans peine * 

Vous ne goûtei plu,s les gl*iiir$. 

N'tpportex pas daas nos tetpa&ej 

Tous («s b*wx *tfs * né* Rajnv *0W» 

Garcfez poqr les lie,ux où vquj ê{ej 

Votre fcienoe & vos degoi^s.. 

Chez nous, fans fay : qirjant de chofes, 

Les chœurs font toti^uxs fatisfaits, . 

Et vous laiffant chercher tes caufes , 

On eft keureux par its effets. * 

CHARADE. C'eft une efpccc «TEmVme: 
mais ce qui feu diftingue , c'eft qu'il eft 
reçu d'en défjgppr le$ fjfJlabes ftlpn le 
r?j)g Qy eilçs fe trQuyept, jrn ks ^ppel- 
]ant ippn premier , iflftn fécond $ o>on 
dernier; de taifTçr apercevoir, çûijîipa- 
tiquement, le fens que chacune d'elles, 
étant ifolées, prpfentergient ; puis . ce- 
lui que le mot entier offre, & qu'on 
KQipj^ç Iç toftU 

CHARADE * afreffée à Mmc.*\ par M*. , 

Faible $ nud , mon premier, & dévoie & digère , 
Sujets & Rois, (âges & fou*. 
J'aime mieux le fécond que vous» 
Et vous favez combien vous m'êtes chère. 
Auffi, malgré mon defir de vous plaire, ♦' 

Entre le tout & moi, fans que j'en fois jaloux- 9 
.. C'cft c* terrible tout &ue vptre wur rreTere. 
( Le mot en eft Vertu. ) v 
B 3 
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CHRONOGRAMME, ou Chrotwgraphe. 
Infcription dans laquelle les lettres nu- 
mérales , ccft-à-dire, celles qui, chez 
les Romains , tenaient lieu de nombres, 
forment la date de 1 événement dont il 
s'agit ; ces bagatelles pénibles ne font 
plus accueillies. 

En voici une fort ancierine, dans la- 
' quelle l'année dç la bataille cle Grayes , 
où les Gantois furent défaits , eft ex- 
pripiée. 
ïeChïe'faiisCoûsCsIenCe eft La Mort dea Gantois. 

On s'eft amufé ktrouver , Tan f 783 » 
dans cette infcription, propoféè pour 
la . piramide prôjettée à la gloire de 
MM. C/urJes & Robert. 

ÎCi Lan de la paiX, dcuX Mortels ou dcuX Dieux, 
S'émbarçnane pour les airs, en dépit de l'envie, 

AveC eux fur un char ont porté jufqu'aux Cieux, 

. ' " il 

Leurs noms, les arts , le fieele & 9a patrie. 

COMPLAINTE, E^prçffaon reçue chez 
M peuple pour défigner quelque chan- 
fon plaintive, qui narre un malheur , 
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un défaftre, &c.Ces petits poèmes n ont 
pas obtenu rang dans les Belles-Let- 
tres, parce qu'ils font prefque tous mal 
écrits; fans Joix, fans goût, très- fou* 
vent fans mefure. Il y a cependant une 
cfpece de petit Poème , qu'on nomme 
Complainte amoureufe , dont voici un 
exemple en ftyle marotique. 

mes ennuis ! mes ennuis ! 

Baillez-moi trêve, vous en prie, 

Sans en mourir 9 du tout ne puis , 

Vons endurer loin de ma mie * 

Baillez-moi trêve, vous en prie. 

Kôn que me plaigne de fouffrir , 

C'fft douceur que fouffrir pour elle : : 

Mais las ,- fi me faites mourir , 

J'ai peur que chagriniez ma belle. 

CONTE. Le Conte diffère de V Apologue l 
en ce qu'il demande de la gaîté , de ,1a 
finefTe, de l'efprit, lés apparences du 
badinage, & que la Fable doit avoir, 
au contraire, le caradlere de la naïveté, 
parce que ce ton lui devient néceffaire, 
pouf faire pafler le merveilleux qui s'y 
trouve, & qu'il exige toute la crédulité 
d'un enfant ou d'un homme fimple. — 
La Fontaine, Swift , Bocace , Rabelais, 
Hamilton , Voltaire , Dorât , &c. s'y /ont 
diftingués. _ 

B 4 
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Le Bossu.. Conte. 

Guillot, boflu par devant» par derrière » 
Et goguenard , car tous boffus le font , 
Pour fc baigner, au bord delà rivière 
Mit fes habits » comme tant d'antres font. 
Or, un vilain volW , i les emblée fut prompH 
Miais quand Guillot eut fait Qm trigoUjc 
Et décrafle &n fide pardKmin * 
IL regagna l'infidèle rivage s 
Bien rafraîchi, niais nui} comme la main; 
Lors de plus près, avifarit fon dommage % 
Il le fupporte en Empereur Romain » 
3, Defouhaiter que le Diable t'emporte, 
a, Maudit larron de mon feul vêtement , 
' 3 , Serait , dit-il , vengeance un pçu tf op forte 
a, Pour un tel cas > je voudrais feulement* 
» Pour te punir, du moins vaille que vaille, 
9 > Que cet habit acquis furtivement » 
5, Pût te fervir, & fut jufte à ta taille» 

COUPLET. Nom que Ton donne dans 

les vaudevilles, ou dans les chanfons, 

à un certain nombre de vers, après le- 

quel le fens eft fini , & qui eft fuivi de 

' plufieurs autres. Il eft cependant quel- 

• quefois feul : en voici un exemple, 

COUPLET à une Dame, qui prétendait 
que perdre la raifon , & perdre la mémoire^ 
étaient la même chofe. 

En dépit de votre argument i 
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Je prouve le contraire r 

Daignez .m 'accorder feulement 

Un baifer pour (alajre. 

Si f ofeteaais an pareil don , 

Ponr prix de ma viéboïre , 

Je pourrais perdre la raffun , 

AJafc n«n jftt- \f Bjpm<W. .. : -. ■ f 

.--■ • •' -.' "•• " M *• 

DEVISE. Ceft n<i eonipofe.xIe.figlires& 
de paroles, lequel repréfente un objet, 
ou feu naître l'idét . d'tjjp.ç ?.tfttp> P a r 
quelque rapport — On appelle corps, 
les figures, 8cafrie les paroles j ainfi 
dans des armoiries , qui rçpr^feq taraient 
une ruche & un lion ? ^veç l'in^qriptîon , 
par la douceur & [e œu* t qçç p le£ Sguïes 
feraient appellées corpsfo les paroles la/ne. 

DIALOGUE. Entretien de deux ou trois 
perfonnes , fpit de vive voix , çu par 
écrit. C'eft Ijji plus j^oepae fàççjn d'é- 
crire. On peut ojbfçryer cin JÇ^çj-ature, 
deux prif^cip^^^feppes ;^e idifllpgues. 
Le dialogue épiqm \<m &&ntàqm i qui a 
pour objet une Jtdkialn ; le dialogue phU 
Iqfophiqùe , dont I objet <ft «ne -vérité. 

DlALOGVï,. Àçciijf bar deii^^enfans 
devant fdri Alteffe SdréniJJïmt : Mademoi- 
selle de B. y- s * * : : 

Vûs-tt lé *ém jour qui s'appxfcc* * - 1 
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£ G L B. 

Vois-tu le vif éclat des Cieux? 

De Louifc ///r du Dieux , 

N*eâVce pas aujourd'hui la fête? ** 

. M i & t i l. 
Viens : pour elle ctteillàris ces fleurs , 
Tribut de la naifiante Aurore ^ 
Qui les urrofa *<te fes pleur*, * 

i • Ë G L K. " 

* Donne-t-on des bouquets à Flore? 

.MUTIl. 

[ Quels peuvent être nos préTenà* 
A la plus belle des Déeffes? 
Que peuvent offiîr des enfans t 3j 

f •' : ' Sinon des rofes , des carefles? \ 

£• !', ..." Egil -"r r 

Ajoute donc des. fentimens. 
Aujourd'hui j'ai lu dan* la fable t 
Que rien n'eft fi beau que l'Amour s 
Mais là nymphe de' te fé jour , . 
Eft furement bien plvs aimable ; r 

: ; Sen eme, fonatheadèïabie, 
• k >Eft &ns malice « fana détour. 
\^Cet Amour eft un Dieu qui blefle* 
Et qui» dit-on , lance des traits $ 
..Mçi, j'aime bien nu*ux LaDéetifi » 
Qui ne répand que -dés bienfaits, 

/ Miitil .^îR 

£ Eh bien ! lignaient notre frêle. 

i Ttabooî, jpa four,àfes genpu^j ^ 
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Laiflbns parler un c*ur fidèle. 
Elle fiiit plaire mieux que nous 9 
Mais, nous (avons aimer comme elle. 

DISTIQUE. Quoique ce mot foit de- 
meure afleâé à la poéfie grecque & la- 
tine ; qu'il devrait être compofé de deux 
vers, l'un hexamètre, & l'autre penta- 
mètre ; il n eft pas moins employé quel- 
quefois dans la poéfie française, pour 
exprimer deux versrimant l'un avec l'au- 
tre , & dans lefquels le fens eft parfait. 
Le choix dans l'amitié rail le bonheur fupréme* 
Et chérir la vertu , e'eft fe chérir foi-meme. 

On voit cependant quelques Qua- 
trains, qui confervent le nom de Dif- 
tique ; tels que la traduâion fuivaiitc 
d'un Diftique latin. 

L'ail droit manque à Donne, & le gauche à Cydnusî 
Tous deux ont en partage , une beauté célefte : 
* A ta four, bel enfant! cède l'œil qui te refte, 
Tu yas être l'Amour , elle fera Vénus. 

DITHYRAMBE. Sorte de poéfie, con- 
facrée chez les Grecs à Bacchusi elle 
était née de la débauche & de la joie : 
en conféquence, elle n'admettait d'au- 
tres règles que les faillies, ou J>our mieux 
dire, ks écarts d une imagination échauf- 
fée par le vin. 

r B 6 



dby Google 



Dans un pays où Ton rendait un culte 
férieux au Dieu du vin , il était naturel 
de lui adreffer des hymnes ; mais en 
France , lorfqu on a voulu s ? occuper à 
faire des Dithyrambes , pour ne pas 
prêter au ridicule , en s'adrefifant fans 
cefle à une Divinité fabuleufe, on adù, 
. s'écarter, ou du moins , on a^té autorifé 
à s écarter des ufages reçus chez les 
Grecs. Le Dithyrambe fuivant en eft 
un exemple. 

C'eft Dorioiene, elle gronde, frémit. 
Vois-tu £et pleurs ? l'homme de bien profpere \ 
L'entends-tu rire? Ah ! l'innocent génvt! 
Fille du Stfx, le Parjure eft (on perc* 
On l'arracha de Kantre d'Aleâon , 
Et de fon lait « la Rage l'a nourrie: 
Mais , fi la mort vient la rendre à Pluton ; 
Tremblez méchans ! vous l'aurez pour Furie. 

ÉCHO. Sorte de poéfie, dont la rime du 
dernier mot du vers, répétée, forme 
un fens, & répond à ce qui le précède. 
Nous fommes contraints d'en chercher 
un exemple dans un A,uteur ancien, 
parce que depuis long-tems , on a aban- 
donne ce jjeknre pénible & ridicule. 

Dis-moi , quelle eft celle pour qui j'endure? iart* 
8ent~elle Ju>n la doutenr -qui me point ? fnuU 
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EGLOGUE, IdyUes, Poéfie buco?iq*i, Po/~ 
Jîts paftoraies , Bergeries , font des expret 
fions qui fignifient à peu-près la même 
chofe^ ou Ion y chante les mœurs cham- 
pêtres, ou on les peint, ou on les imite. 
Ce genre de poéfie, dans lequel M, 
Gefner,, de Zurich , a obtenu une célé- 
brité fi grande & fi bien méritée, eft 
plein de charmes'; & plaît également au 
philofophe, au particulier honnête, dont 
les occupations ne lui ont pas permis 
de cultiver les Belles-Lettres, aux fa-: 
vans, aux jeunes gens, aux vieillards , 
aux Grands, &c. 11 eft recherché avec 
avidité , parce qu'en le lifant » nous 
nous croyons débarraiïes du tumulte 
des villes , du fouci des affaires , des fa- 
tigues de l'intrigue , de la honte de l'ef- 
clavage , de la fervitude des égards; 
le parfum des fleurs frappe notre odo- 
rat; la variété de leurs couleurs frappe 
nos yeux; le murmure des ruifïeaux, 
le fon flutté des roflignols féduifent nos 
oreilles. Couchés fur un tendre gazon , 
rafraîchis par faîle embeaumée du zé- 
phir , défendus des rayons du foleii , par 
le dais mollement agité d'une verdure 
mobile , nous éprouvons qu'un fông 
plus pur coule dans nos veines : & 
l'image d'un lieu où tout rcfpire, la 
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* gaîté nous la communique. Cette illu- 
fion eft peut-être plus agréable que la 

. réalité > comme l'imagination eft plus 
près du cœur que les fens , nous fom- 
mes plus émus par la peinture que par 
la vue des objets champêtres ". ( Voyez 
la Poétique élémentaire.) 

CORIDON ET MENALQUE, 

Idylle (/« if. Gesner. 

CORIDON. J'avais apporté mon offrande à'I'Aimtar, 
dans le petit temple de marbre* J'avais fufpendu, 
aux myrthes qui l'environnent , une petite corbeille 
d'ozier proprement entrelacé, des guirlandes de 
fleurs nouvelles, & ma meilleure flûte. J'invoquai 
l'Amour , Se je lui dis : 6 tendre Amour ! daigne 
fonrire au vœu de mon c«ur. — Eh bien, Menai* 
que! PatTant hier devant le temple, je fuis entré 
dans le bofquet de myrthes. J'ai voulu revoir ma 
petite corbeille , & voici ce que j'y ai vu. Un 
oifeka du plus joli plumage, était perché fur le 
bo^d du panier. Il y chantait fes amours ! Je m'en 
approchai , il s'envola. Je regardai dans ma cor- 
beille, j'y vis un nid foigneufemenk arrangé, de 
'de petits œufs qui venaient d'éclorre. La mère , in- 
quiète & tremblante, cherchait aies couvrir de fes 
ailes; ft me regardait, comme fi elle eût voulu 
me dire, jeune berger, ne trouble point ce doux 
ménage. Je me retirai ; fonda»! , le mâle qui vol- 
tigeait autour de mon front â de mes cheveux, 
vint fc repofer fur le bord de la corbeille ; & je 
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kt entendis célébrer, parle plus dowr §azo*jlle- 
aent, leur joye & leur tendrefle. Disrmoi main- 
tenant, cher Jltnalque, toi qui expliques Uns les 
prcfages, dis, que m'annonce celui-ci? 

Minalqub. Qu'unis au fein d'une félicité' pure, 
ta bergère & toi , vous coulerez des jours paifibles; 
&que Junon Lucine bénira vos amours. 

C&iydon. J'en jure par les Dieux iihmorttls, 
c'cft aufli -ce que je penfais. Mais , pour m'en affo- 
ler, j'ai voulu confulter ta fageQTe. Prens ce che- 
vreau blanc , & cette cruche pleine de miel ; il eft 
doux, comme les lèvres de ma bergère} & pur 
comme l'air des deux. Je t'en fatis don. 11 dit : 
& Yen alla en fautant de joye , comme uns jeune 
chèvre , qui bondit dans la roféc de Mai. 

ÉLÉGIE. C'eft un peut Poëme qui , pour 
l'ordinaire, a le ton de la douleur & 
des plaintes; mais qui, néanmoins ne 
s'y borne pas, car auflî, comme dit 
Scileau, 

Elle peint des Amans , la joie & la triftefle , 
îlatte, menace, irrite, appaife une maîtreffe. 

Ce genre ^e poéfie femble négligé 
de notre tems , quoiqu'il foit firfeepti- 
ble d'une (implicite touchante & noble. 
Il fe^ttarrait qu'on y eût attaché l'idée 
d'une, .triftefle fade, & que cette idée 
répugnât plw$ aujourd'hui que jamais, 
Qu'on fc ligure une perfonue trille & 
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v réveufe, qui fe promerve dans interai» 
pagne, où tout ce qu'elle voit Itoi re^ 
trace l'objet qui l'occupe, fous miîlcj 
faces nouvejles : telle eft; , dans l'Élégie 
tendre , Ja fitu;tt;ip# çte l'wi? à regard 
de l'imagination?. " ; ; 

' vî L'Élégie doit fpn origine, aux plain- 
tes ufitées fde tout teoiB , dans les fuiié^ 
railles. G'eft pourquoi , Bùilctoïîhi défi- 
nit aiiifi: 

Xa plaintiye Élégie , m lftngs >hafeits de dçuil 9 
Sait) lcschoreux «pars , gémir for. un cercueil. 

< 

Après avoir long-tems gémi fur les. 
cercueils, elle pleure. aiifE les. dïfgràccs 
de l'Amour. 

Eft-ce pour moi, que tu verfes des larmes? 
Sen£hle Aurore ? Et ypus , légers, ^éjphirs 2 
(juand Mcnalie Jnfulte à mes allàrmes I 

Eft-ce mon fort, qui caufe vos foupirs? 

Quels Tons plaintifs ! Jtyitens dans la campagne , 
Gémir, au kin % le^ramier aptounux , ■ 
It*ueré*£a/&tek,wppagnflc'* / 
Tpw lesjunaas ftat-iis dope ^alheu?efi xfl ' J 

"Sur mille objets ma- triftefle' efr tracée i* r - 

C r cft fon pinceau qttf colofe-itfsfeiiitf :'' ; 

. I»a violette, & la. fambie fttnfie 'i c « 

Sans nos jardins, expriment mes douleurs* 
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Aimables fleurs ! fi m* jeune maltreflTc , 
A fon cèté 9 vous plaçait quelque jour, 
Dans vus couleurs peignez-lui ma triftefle, 
Dans vos parfums exhalez mon amour. 

EMBLÈME. Ce qui diftingue 1 emblème 
de lat devife , ç'eft que, les paroles de 
l'emblème ont toutes feules un feus 
plein & achevé , & même tout le fens 
& toute la fignification qu'elles peu* 
vent avoir avec* la figure. 

On ajoute encore cette différence, 
c'eft que la devife eft un fymbole déter- 
miné à une feule perfonne, ou qui ex- 
prime quelque chofe, qui la concerne 
eh particulier; au lieu que f emblème 
eft un fymbole général. 

L'image de Sccvola, tenant fa main 
fur un foyer embrafé , avec ces mots 
au-deflbus : II eft d'un Romain , et agir & 
de fouffrir conjiammcnt , eft un emblème. 

ÉNIGME. C'était jadis lufage parmi les 
Rois d'Orient y pour éprouver leur fa- 
gacité, defe préfenter, ou de s'envoyer 
les uns aux autres des énigmes , d y at- 
tacher, des peines & des récompenfes: 
elles étaient chez eux une (entence myf- 
térieufe, une propofition qu'on donnait 
à deviner; mais cachées fous des ter- 
mes obfcurs, & le plus fouvent con- 
tradictoires en apparence. On connaît 
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celle que Samfon propofa aux Fhilif- ! 
tins , fous la condition, que s'ils la de- 
vinaient au bout de fept jours, il leur! 
donnerait trente chemifes fines, & au- 
tant de robes , & que s'ils ne la devi- 
naient pas , il la recevrait d'eux. La voici. 
De celui qui dévorait , eft procédée l* 

' viande, & la douceur eft fortiede celui qui 

-eft fort. 

Chez nous, l'Enigme eft un petit ou- 

. vrage , ordinairement en vers; où, Tans 
nommer une chofe, on la décrit par fes 
eaufes , fes effets & fes propriétés ; mais 
fous des termes & des équivoques , pour 

*. exciter l'efprit a la découvrir. 

. On fait pour m'éviter cent efforts fuperflnsj 
Qiri m'a , fc tourmente fans ceffe ; 
Qui me perd , eft dans la détreffe ; 
Et nui me gagne, ne m'a plus. 

( Le mot eft , un Procès. ) 

ENVOI. Se dit de quelques vers , dont 
onfàitfuivre une pièce de poéfie,Jef- 
quels quelquefois, s'adreffent diredle- 
ment à la perfonne à qui Ton envoyé 
la pièce de poéfie. 

L'Envoi doit conferver le même mè- 
tre, & les mêmes règles qui font obfer- 
vées dans les vers qui le précèdent. 
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C Voyez à fefin delà Ballade, donnée 
poui exemple.) 
ÉPIGRAMME. Sorte de poéfie, ordi- 
nairement courte, & qui roule fur une 
penfée vive , un bon mot, ou une rail- 
lerie , & dont la force cenfifte : , ou de- 
vrait confifter dans le dernier vers. ♦ 

» Les Épigrammes , dans leur ori- 
gine, étaient la même chofe, que ce 
que nous appelions aujourd'hui lr\fcrïp~ 
tion : on les gravait fur les frontifpides 
des temples , des arcs de triomphe , fur 
les piédeftaux des ftatuej , les tombeaux 
& autres monumens publics. Elles fc 
réduifaient quelquefois au Monogramme : 
on leur donna peu-à-peu plus d'éten- 
due , on les-to'urha en vers: pour leé 
rendre plus faciles à être retenues par 
mémoire. " Hérodote, & d'autres nous en 
ont confervé plufièur's. 

L'Épigramme ne devrait contenir 
qu'autant de vers qu'il en faut, pour 
exprimer vivement la penfée, ou le 
bon mot qui en cft l'ame. 

Epigramme adrejfée à M. Dorât, 

Sur ^Baisers, dont la première édition 
fut bien Joigniez & ornée de beaucoup 
d'ejlampes* 

En tonfiderant weftatnpe$, 
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Ces vignettes 9c cul* de lampes $ 
Je crois vojx en toi , pauvre auteur! 
Pardonne; à mon humeur Irop franche, 
Un malheureux navigateur 5 
Qui Te fauve de planche en planche. 

. ' Êpig^am^e ty J. & Rousseau. 

"€e Moiide-ci , n'eu qu'une œuvre comique y 
OÔ ehacwiv fait -fes Tôles diflSéreqsj 
i Là for la feène, jej»4»^hit tir$inattque , 
. grillent yrélats, miu^ftççs, ton^ufrans. 
Fout nous, vit yeuole, \affis aux derniers rangs» 
Troupe futile , & fa Grands rebutée , 
Par nous d'en ? bas la pièce eft écoutée. 
Mais nous payons , utiles fpeâateurs 5 
Et quand la Farce cft mal repréfentée , 
: Pour notre argent* aousitfpons les Afteurs. 

ÉPIGRAPHE. Infcripûon qu'on rrçet fous 
les bâtimens, pour en indiquer lufage, 
le tems où ils ont été cûnftruits, & le 
nom de ceux'qui lés ont fait élever; 
mais cette expreffion eft aujourd'hui 
plus généralement reçup , pour défi- 
f -gner toute jnfcription qu'on plaqc au 
bas dune^eftampe , dans le deffein d'en 
faire connaître le fujet , lelprit & le ca- 
racSere. Il eft encore reçu d'appeller Épi- 
. graphe , quelque citation , quelquç vers , 
. quelques maximes , qu'on met à h fuite 
du titre d'un livre , & qui doivent fe 
rapporter au fujet, qu'il, traite. 
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)t T F. Voyez JFpopée. 
\TAPHE. Infcriptipft gravée fur le 
nbeau de quelqu'un r ou fuppoféc 
toir l'être. — On a un, ftyle particu- 
pour les - Épîtaphes , . fur-tout pour 
es latiqcp; on 1'appejle 7?y/e Lapidaire, 
L'Êpitaphev^ftofçliiiftircmeniun trait 
felouangç otr rrfeitfôralê ,: & devrait , à 
eqrfiHbBflWev tbtojôws être employée 
la gtetfé du' rterWL'-'Gcféndant, elle 
weloppe fouvënttÉ^igtai^me, le poi- 
on de la rhédiDùcé, 'dû ridicule : quel- 
prfois elle a le cara'Ûcre de la plài- 
anterie.. ., ... .,.. ■...,,..' 

Fpitaphe de Malherbe i+ 
Mon de hos jerufsf, ''^fc^^klrepôCf, 
« rict Um^ttris ^ktis" fctswcffllp ' de" apport 1 ' 
aqncl fîecle ? Paflaht , je n'en dis autre chofe ,. 
«ft mort tftfcvre 5 & Âbj , je vis ctfmme i! eft mort 

On vcwt ïqw^KBpitèphe fuivapte 
«t unt?dé**tk>itttttea ;$ùi hknt -'paru/ 

^ & ma femme $ : , afi "qtf êtfe ;eft bien f ; ; 
Pour fpn repos* & joiir VnfichV 



ÏJHMAME. Pièce ^e poéfie oà'lW 
«Are fe irnàriâ'gë &^dqtf lin : chant' 
* noces pour féliciter ^eV épbu£ -. 
entait chez les Grecs^ Ies : Épithte 
à Ja.p<Vtêrcle ï'appartement/de'' 



On chai 
ré Poufe. 



"foes a Ja porter de râppa 
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Monjpeur Rochon de Chabaknes * 
VÊpithalamt Jutoant s à Uoccafion cTun, 
mahle femme v dont' l'époux n* aoait pi 

. Jiduirt étant JMe. . ) . 

Sur les bords de la Seine , où ce fleuve furpris , 

Entre avec majefté dans les mars de Paris , 

L'Amour avec l'Hymen, un^jonrfe rencontrerer 

Et tous deux à l'enri fe disputant le pas t 

Au logis de Rofette * enfembiç ils pénétrtrfeii£; 

„ Voici )' Amour & lMIy,me,n-dans tes bras" , 

Lui dirent-ils. „ ChoiûV, Rofctte. " , 

— ■ Eh ! pourquoi donc ciioifir? Demeurez tous les d 

«™^Non, non; nous n'habitons jainais les m 

lieux ... 
— „ Eh bien ! mes beaux enfans , battez toirs 

retraite* / . ' - V, \' 
n Je nçfuivrai jamais la méthode du jour: 
„ Poin't d'Amour, fans Hymen, ppint d'Hymen 

Amour. 
„ C'eft là mon dernier mot ? conciliez, téméraire 
„ tfuyez ou reunifiez-vous"! 
Un. peu d'émotion; facceMeà eje courroux; 
EHe? pouffe un foû|dr t: oji'e^ndf nt l^s. deux frei 
Elle jette, un. çoup-d'œj|l <jiu* paffe dans leurs cœi 
Leur prêTêrite avec grâce une main fédiiïfaute % 
Leur demande le 'titre & d'epoûte & (Tâmânte. ' 
Lacrairite de la perdre ,, éfcoirffe lç nfs/furçurs 5 
lis tombent à tes pie^i Rf ftUe les enchaîne , 
Et vers, fan digne époux les mené en .Souverain: 

É^TRE: ! Ce "' ttfm^ gdX prefque j 
w cTufagë que pour les Lettres écrite: 
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vers, & les dédicaces de livres. Cepen- 
dant , on s'en fert encore en parlant de 
Lettres écrites par les Anciens; ou dafrs 
une Langue ancienne. 

É P I T R E à mon habit. 

Ah ! «on habit , que je vous remercie ! 

Que je valus hier , grâce à votre valeur ! 

Je me connais, & plus je m'apprécie, 

Plus j'entrevois qu'il faut que mon tailleur. 

Par une feerette magie, 

Ait caché dans vos plis un talifmah vainqueur, 

Capable de gagner & Pefprit & le cœur. 

Dans ce cercle nombreux de bonne compagnie , 

Quels honneurs je reçus 1 Quels égards ! Quel accueil!. 

Auprès de la maîtreffe , & dans un grand fauteuil , 

Je ne vis que des yeux toujours prêts à foudre , 

J'eus le droit d'y parier, & parler (ans rien dire, . 



POPÉE , ( ou poëme épique*) Ceft l'imi- 
tation en récit , dune a&ion intéreffarite 
& mémorable. Ainfi l'Épopée diffçre de 
l'hiftoire, qui raconte fans imiter; du 
poëme dramatique qui peint en adion ; 
du poëme didactique, qui eft un tiflu 
de préceptes; des fables eii vers; de 
l'Apologue ; du poëme pa'ftoral ; en un 
mot,. de tout ce qiïi manque d unité , 
d'intérêt, denoblefle. 
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EROTIQUES. (Poéftcs, chantons,} e 
pece d'ode, dont l'amour & Ta galat 
terie font le fujct V. Odes Anacréor 
tiques. 

EXERGUE, C'efr un mot, une infcrij 
tion , une devifc , une date qu'on trouv 
quelquefois- dans les médailles , au-del 
fous des figures qui y font repréfen 
tées. Les lettres ou chiffres, qui fe trou 
vent dans l'exergue des médailles , figni 
fient, pour l'ordinaire, le nom de la ville 
dans laquelle elles ont été frappées , 01 
la valeur de la pièce de monnaye. 

FABLE ( mythologique ) eft celle qui renj 
feroie l'Hiftoire , ou plutôt les fi<5lion< 
delà théologie payenne. 

FABLE {morale) eft, en Belles-Lettres , 
une fidion morale*: dans les^ Poèmes 
épiques & dramatiques, l'adlion & le 
fujet font pris communément pour la 
Fable. 

FABLE C apologue} Voyez ce mot — IJ 
exifte cependant cette différence dans 
l'acception générale de ces deux mots ; 
' c'eft que la Fable admet, ordinaire- 
ment, des animaux pourfes perfon na- 
ges, 8ç quelle exige plus de ryiïveté, 
' plus de naturel qp^ l'Apologue, 
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FABLE. 

apologue, par VAbbi XAubcrt. 

Un chardonneret 9 jeune & beau, 
Lefte, brillant, adrait, mais on peu trop volage,. . 

Fut efclave dès le berceau. 

Une belle, au prmtems de l'âge, 

Était folle de cet olfeau. 

Il n'en aimait "pas plus la cage. 

Il demandait pour quel forfait 

On l'avait chargé d'une chaîne? 
£t pourquoi dans deux reeaux , qu'on fufpendit expris , 
21 fallait, achetant fts repas de fa peine, 
Que lui , chardonneret , puifat foir & matin ; 

Tandis que l'oifeau du voifin , 
Un pinfon ,. difait-il , qui ne le valait guère , 
Exempt de tout travail , libre, de tout lien , 
Mangeait, fans le gagner, & fe donnait carrière " 

Dans un logis plus, vaite que le fi.cn > 
Il ne demandait pas liberté toute entière , 

Mais qu'on adoucit fa prifon. ' ... 
On le fit , on trifa cette chaîne cruelle ; 
En un brillant palais on changea fa maifon : 
De joie , il eouipofc fur l'heure une. chanfon ; » 
. On n'en fit jamais; de plus belle ! ( > \ 

Le voilà comme le pinfon, . . « 
Allant, venant, fautant de bâton tn tytonî • . 

Pour fes repas, n'ayant qu'à prendre: 
H n'y fut pas deux jours , qu'il ne put fe dérendre. 

De délirer d'être plus libre ençôr : 

Si je pouvais prendre l'effor ï 

TomtVIL \ •-• «;' C ; - 
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Pourquoi n'a-t-on pas fait cette cage plus haute ? 
Moineaux qui fendez l'air, que tous êtes heureux ! 

Je voudrais voyager comme eux ; 
Content, à la maifon je reviendrais (ans faute. 

Il perdit cette fois fon tenu* 

Les' ifœux de ut oifeau font ceux de bien des 
gens. 

FABLIAUX. C'étaient d'anciens contes 
connus fous ce nom ; des poèmes qui , 
bien exécutés /renfermaient le récit élé- 
gant & naïf d'une aéiion inventée. Ces 
fortes de poëfies parurent aux douze 
& treizième fiecles. Ils contenaient un 
ton de licence qui, comme Fobferve 
M. de /.dans l' Encyclopédie , ne fait pas 
l'éloge de nos pères. 

FARCE. Efpece de comique, abfurde, 
& même très fouvent obfcene , mis en 
adlion fur la feene, dans lequel, pour 
l'ordinaire, les règles & la bienféance 
ne font pas obfervées; c'eft un fpe&a- 
cle fait pour le peuple , & qui cepen- 
dant, par cette raifon, devrait être épuré 
& tendre à l'amélioration des mefeurs , 
au lieu qu'if ne peut que les corrompre. 

FASTES. Calendrier des Romains, dans 
lequel étaient marqués, jour pai;jour, 
leurs fêtes,; leurs Jeux,, leurs cérémo- 
nies ; & tout cela , fous la^iyifion gé- 
nérale de Fajies & Nefajtès, permis & 
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défendus. Dans la fuite des tems , ce 
nom ne fut pris donné à un fimplc 
Calendrier; ce fut un journal immenfe 
de divers événemens que le hazard ou 
la caufe ordinaire des chofes produi- 
raient; enfin, ce mot reçut différentes 
acceptions. 

FUGITIVES. [Pièces] On .appelle Pie- 
ces fugitives tous ces petits ouvrage*, 
fërieux ou légers,', qui échappent de la 
plume ou du porte-feuille d'un Auteur, 
en différentes circonftances de fa vie ; 
dont le public jouit d'abord en manuf- 
crit , qui fe perdent > quelquefois > - ou 
font recueillis tantôt par l'avarice , tan- 
tôt par le goût; font ou Y honneur ou 
la honte de celui qui le* a compofe. 

GÉORGIQUES. Ceft une partie de la 
feienee économique de la campagne , 
traitée d'une manière agréable' & ornée 
de toutes les beautés, de toutes les gra- 

. ces de là Foëfie.r Lqs . Géorgiques' de 

i Virgile foht 4e Poeaie Au plus complet, 
le fins travaillé & le plus* fini de tous 
cetnc.de* l'A nticjuké. • -- ••'. 

HÉROïDE. Epître en vers , cdtapôfée 
fais/le. ifto» d'un Héros ôii d'un per- 

•. tonnage fafawcux. • : '. 

HIÉROGLYPHE. Caraéteres ou écriture 
en peinture ; e eft la première méthode 

G z 
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employée pour peindre les idées par 
des figures.— - Symbole qui, à l'aide 
des figures & fans le fecours <le* paro- 

., les , marque le caraûere d'une perfonne 
ou d'une adion divine ou facrée.-— On 
a donné enfuite plus d'extenfion à ce 
mot , & Ton a appelle Hiéroglyphes 
toutes figures qui avaient Un rapport 
énigmatique avec quelque objet. 

HYMNES. » L'homme-, fuivànt l'expref- 
fioa de Sophocle , le fit des Dieux au- 
tant qu*il rfcflentit de befbins. Il pria 
ces Dieux d'écarter les maux qui le 
menaçaient, Se de lui accorder' les biens 

: qu'il devrait. « Il les remercia j lorfqu il 
crut avoir éprouvé les effets * de fcur 
protedionE* & il s'efforça de Je? appai- 
fer»'jbrfquLilTe perfuada qu'ils étaient 
irrités contre luLTelle éft l'origtat'' dès 
Hymnes ;, & ces -Hymnes» furent»» plus 
pu pioins parfaits dans leur genre, à 
mefure que tes ftecles qui 4esr produi- 
sent f furent ?plus cto moiris éclairés." 
Dans ^notile- u/agtt moderne * nbus 
ehtendorts . par HyfainfeTMie. Ode t un 
petit poëme confacré à la louange de 

: <D*eu. r ■ . ..., .•;. ; ; - '.T*. ♦< " - 

. ,., Eu voici uoede IVLL.' Jfazac, q«ui eft 
une efpece d'Ode fur Je Jugement der- 
nier, .• ,• \ :'■ ■."..!-; . : : • -. 
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Terre, Ci eux, rentrez dans ta nu?t,"< 
Les décrets divins s'accompliflent , 
Le Seigneur rient, le tems s'enfuit. 
L'éternité' commence, & les fiecta Unifient ♦ 

L'auftere vengeance de Dieu , 
Far les torreas du ciel , purifia le monde » 
Mais l'ouvrage imparfait de Tonde 
Boit être achevé par le feu» . 

De la Nature entière , 
Les reflorts ne font plus liés 

Par leur chaîne première s 

Les Anges effrayés 
Quittent le globe de lumière 

A leurs foin* confiés. 

Les monts-Jè'renverfent 

Dans le fein des flots > .'pj 

Les vents fe difperfent , 

Sur les vaftes eaux : 

Les ondes fe gercent ' <• ' -T'$ 

Des chemins nouveaux» 

Les tonnerres grondent, 

Quels embrafemens ! 

Les cieux diflbus^ fondent* 

Leurs écculemeivs - y . . 

Allument , confondent *• 

Tcus les élément. 



4 i » 



Aumonde'eniierrfiéu rait la guerre $ 
r la foudre & les vents, 1 Ton char parcourt les airs» 
Après un d'taje d'fclùrg, .... "* 
11 enfcvolitlTon tonnerre 
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Dans les débris de l'univers, 
£t dans les cendres de la terre. 

Quel filence ! Quelle 'terreur!! 
la Nature n'es* plus qu'un fpe&acle d'horreur. 

Mais déjà la trompette fonne , 
la mort «ccôurt au tribunal. 
Tout tremble à cet affreux fignal, 
Et le jufte même en fiiflbime. "* 

Sortez des bras de la mort, * 
.,Ranimez-vous , cendres éteintes;) 
Ce jour d'allégretfe & de plaintes; 
Confirme enfin votre fort. 

Qneh foudains rayons de lumière! 
Quels bniïts ! Quels prodiges nouveaux î 
les morts dépouillent leurs lambeaux i 
les ofîemens & la poufliere 
S'élèvent du fein des tombeaux. 

le Fils de l'Homme dans fa gloire 
Brife les chaînes du tcépa?.? 
Gage augufte de fa victoire, 
la croix brille devarft fcs pas. 

Tombez, grandeurs paflageres, 
DifparahTez , titres vains ; 
Conquérans & fouverains 
Renoncez à vos chimère») 
Rentrez, tyrans de vos frères, 
Dans la foule de* Jiumains., 

Trifte éternité de fupplices, 

Tu ras donc commencer ton court !• 
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Bonheur des Saints , pures délices ! 
Commencez , pour durer toujours. 

Triomphez , pujflance éternelle , 
Un monde plus parfait fort des mains du Seigneur > 
Un plus beau ciel éclaire une terre plus belle; 

Habitons à jamais la demeure nouvelle 
De la juftice & du bonheur* 

IDYLLE. (Voyez Églogue.) L'Idylle a 
k peut-être une acception un peu diffé- 
rente de celle de TÉelogue ; elle eft 
plus variée dans fe$ mjets ; elle peut 
s'çlever davantage dans fon ftyle. Il 
femble que l'ufagc veut dans TÉglogue , 
plus d'a&ion, de dialogue, de rnouVe-. 
ment ; & que dans l'Idylle , on îe con- 
tente d'y trouver des images , des récits^ 
Boileau la définit ainfi: 

Telle qu'une Bergère, au plus beau jour de fête. 
De fuperbes rubis ne charge point Ù tête } '* 

Et fans mêler à l'or l'éclat des diamans , 1 

Cueille en un champ voifin fes plus beaux ornement* î. 
Telle , aimable en fon air, mais humble en fon ftyle , 
Doit éclater, fans pompe , une élégante Idylle. 

Peut-être on ne trouvera pas trop 
long l'exemple fui vaut. . ,; 

Idylle de M. B E r qu i n. 

LE S PETITS Ê N F A N S. 

M I B. T h h B T C H L O i. ' ' 

Le jeune enfant Mirtil , un jour dans la, prairie j. 

-C'4 * 



dby Google 



( f« ) 

Trouve fa jeune fœur. La jonquille & le thm 
Se mêlaient * fous fes doigts , I l'épine fleurie , 
Et des pleurs cependant » échappaient fur fion feiis» 

Ah,! te voilà, Cbioé, lui dit fou frère ! 
Pour qui viens-tu former ees guirlandes de fienrs ^.*. 

Mai*, qu'as-tu donc? qui fait couler tes pleurs*? 
Tu penfer, je le vois, à notre pauvre père. 

C h t o i. 
Jlélas ! Mirtîl , Son mal le tourmente fi fort t 
II s'agite, il fc frappe. 

M ! 1 f IL 

Il appelle lt mort. 
Moi qu'il ne vit jamais , (ans me foudre , 
J^ai -voulu l'embraflert ma fœur ! dans fou délice » 

11 m'a rejette de fes bras t 
11 ne me connaît plus ; & (ans ma mère t hélas t 
Je crois qu'il allait me maudire* 

€ h s, o L 

Oeicl l tn fi bon père ! Il jouait arec moi, 
Lorfque ce mal cruel vint attaquer fa vie. 
J'étais fur ses genoux* D'une voix affaiblie, 
Ma fille, me dit-il, ma fille » léve-toi : 
Je me. feus mal ! très-mal. Une fiienr foudaine 

Couvrit fon vifege , il pâlit ; 
Il me remit à terre : & faible , fans haleine , 
Malgré tous mes fecours , il eut bien de la peine , 

A traîner fes pas vers fou Ut. 

M I a t i &• 

Mon père, hélas ! du mal qui te dévore , 

Te. verrons-nous long-tems fouftir ? 
A peine ai-je fept ans * je luis bien jeune encore, 
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Mais fi ti meurs, je vais auffi mourir. 

C H L O E. 

Non , il ne mourra point , mcn "frère , je faflure. 
Nos parent , mille Fois , nous ont. dit « que let Dieux 

Aimaient les toux d'une ame* pure. 
A Pan , Dieu des Bergers*, jt v*!i< porter mes vœux , 
Je lui porte cet fleurs. Oui , d'un regard propice y ' 
11 verra fon autel embellrs^f ma *na*h$ l 

Eh ! vois-tu là mon ch?r<petit ferih? * 

Je veux encore au Dieu l'offrir en facrifice» 

i\ 

M I X T X L. 

Attends-moi .donc» ma fcéur* je reviens à Tmlftiit, . 
Je vais des plus beaux fruits remplir ma panne tiere ; 
Et le petit lapin, que m'a 'donne ma mcre, 

Je veux suffi l'îmmuler ao Dteirôfn. > tr** . * • T 
Il cournt, & bientôt il revint, aunrèt d'elle. ' > 
Tous deux alors» en fe donnant la main , ' 

Tournent leurs pas-vers le coteau prochain. 
Ils y trouvent le Dieu fous la voûte étemelle 

D'un vafte & ténébreux lapin : 
Là «'étant profternés aux pieâs defa ftatue > 
Ils a^rçfieiitauDkuriettrpBeîe*ftf^utf. ' M A ' 

.. »» -, ,: .»:» ... • . . . : ' 
, Cjf J..Ai -, .« ? . - ., • 

O Pan ! nofltft'implorons /daigne nous fécburîr *' 

Toi , qui fais tout f tu fais que notre J>ere 
Eft , depuis bien des jours, en Ranger de monrir.\ , 
Je n'ai *pas, tfieu pui fiant) ! de' grands 'dons à te faire* 
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Mais je n^puii atteindre* Accepte cette offrande, 

Et rends , Dieu des Bergers ! rends un père à nos vamm* 

MlJlTlL, 

Qu'avons-nous fait , bêlas ! pour te déplaire fl 
Car en frappant notre malheureux père , 
Je le. vois bien r o'eft nous- que tti punis. 

Four t'appaifer, o\Pa»! je Rapporte ces fruits; 
Laiffe à nos vsstkx 4éftriutr' ta colère. 

Tout ce que nous avons-, nous le tenons de.toL : 

Je t*auraif immolé ma chèvre Ja plus belle: 
Mais elle eft plus forte que moi» 

Quand je ferai plus grand , je t'en donne ma foi» 

Je f en offrirai deux à la faifon- nouvelle. 

Chloe, 

Tiens, voici mon oifeau. Vois, pour me eonfbler , 
Les tendres amitiés qu'il s'empreflè à me faire. 
Sur mon cou, fur mon fein, regarde-le voler. . . 

Eh bien ! je vais.... je vais te l'immoler, 
\ Pourvue tu fauves riotre père. 

fi I I T I l. . ' 

Tourne auffi tes .regards fur mon petit lapin; 
Vois , je rappelle, il vient. Il croit qu'à l'ordinaire? ,. 
Je voudrais lui donner à 'manger dans ma main : 
Mais non,, je vais te l'immoler foudain, 
Pour que tu fauves notre pçre« 

Ses pettlsbras tremblans Patlàient déjà faifirt. 

Sa fôur t'imitait en filence , ' 
i LorfqùHini' voix.... c * Aux vœux de l'innocence 9 

Les Itiéux fe laiffènt' atieiidrir. . 
"Non. ttstf exigent priinvces cruels frcrifîces ; 

g ' WJ< «T» .J ? u "<J r - -. . ' 
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Gardez, mes chers amis, ce qui fait .rot dçlfces* 
Votre pcre n'eft pins en danger de mourir". 

La fanté , dès ce jour , rot rendue à Pelage; 
Sauvé par fes enfans , ce jour même , .avec eux , 
Au Dieu conservateur il courut rendre hommage* 
Il vit fes petits fils peupler fon héritage-, 
Et de fes petits fils vit eacor les nevëuis.' 

IMITATION. C'eft une pièce de poé- 
fie dont Ton emprunte .les imagés , les 
penfées, les fentimens, d^ns les écrits 
de quelque Auteur , & defquel$/Qn fait 
un ufage, foit différent, foit approchant, 
foit en enchériflknt fur l'original. 

On appelle eneore Imitation , : lort 
qu'on donne k quelqu'ouvrage , quel- 
que Roman, &c. l'apparence d'avoir 
été traduit d'une langue étrangère. 

La Ballade fuiTante eft une Imita- 
tion de celle «le Clément Marot) ± don- 
nez pour exemple , à la fuite de l'ar. 
ticle qui traite de ce. mot (P. ( £<àlàài$ 

Pour chanter une chanfonaette , _j 

El voltiger légèrement , 

Auprès d'une gente fillette 

Le cher Coufin eft excellent ^ 

Mais , pour raifonner ftnféraent , 

Sur quelque intéreffante affaire, 

Faut pour cela du jugement , • J 

Le cher CouHn ne le peut faire* , -^ 

Pour conter une hiftoriette 

C 4 
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C*eft f homme le plus éloquent ». 
'Aiiflî , pour orner une fête 
Le cher Coufcu eft.efcçelknt. ' 
Mai* pour diftinguer. Cagement, 
Innomme franc d' avec -le fatiflaire* 
Faut» pgur cela du fentiment , 
, Le fjra; Coufin ne k peut f aise». 

../ Poçr faire double pirpue.tte> , * • 
Vous la fera fubitement , 
Point ne cherchez marionnette ,, 
Le Coufin eft excellent - 

Mais , pour foutenir chaudement; 
Sonami, dans un tems contraire,. 
\ meins %ull ne foit ignorant. 
ld cher Couftn ne le peut faire» 

£ N V o K 

Four vous païlér d'une jument * 
te cher Coufin eft excellent; 
1 Mais , H c'eft difficile affaire , 
» ' Lécher, Coufin ne le peut faire. 

:-/t -*l> • : ' , - •■ 

IMPROMPTU. Terme Jatm qui a jpafle 
dans notre Langae. Chacun fait qu'il eft 
une efpece de petite Poéfie ordinaire- 
ment courte,., qui doit avoir le mérite 
d'être faite fans préparation -— Chez 
les Romains , .une Loi défendait qu'on 
bleffât la, réputation de qui que ce foit, 
dans les vers dits Impromptu ; chez nous * 
On s'eft contenté de leurdomicr des Loix* 
La. Reine de France ayant appei^u 
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une Dame quî écrivait au Pfefïcîent 
Rénccut , daigna ajouter à ta Lettre quel- 
ques lignes , au bas defquelfei elle mit 
ce mot , dtvùiez. -~ 4 ' te Prélident y ré- 
pondit par cet ïjtiprotnpta , qui a toute 
la douceur, toute h déïic'atefle du Ma- 
drigal. ;*■;:..-» 

t'e mot , tracf par une main $vise,, 

Me caufe bien de rembarras ; 

C*eft ofer trop i fi je devine ; 
Oeft être ingrat que ne deiinér pas* 

IMPROVISATEUR - [ ou' ltnpramfléur\ 
On appelle ainfi ceux qui pdflédent le 
talent de parler, de répondre, de dit 
pu ter, en vers* fur le champ, & fur 
un (ujet donné. Les Italiens £è diftin- 
guent dans ce genre tfefcrimfc.»Il en eft 
même qui en font profefiion k exercent 
cet état fur des tréteaux,, dans les foU 
res , dans les lieux publics. .' 

JOURNAL. Ouvrage > périodique , qui 
contient les extraits des ouvrages nou- 
veHefficnritiîpf imés , avec tin détail d*s 
découvertes qtoe Ton fait tous les jours 
dans »les arts & les fcietice$,-A Quoi- 
que la Bibl&ttièqné* dé* Phtitikis rc foit 
pas précisément Ce-qnéforttf nos jour- 
uaux, cependant ori lui laiflè fhoim. tir 
de les avoir inventés,. Le Joiùaul. des; 
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iSavans çft Je premier, qu^ ait para en 
', France r il fut commencé à Paris en 

I66f. 

LAY^ » Ceft un poëme compofé de cou- 

i4 plets; dont le nombre n'eft pas fixe, 

, non plus que celui des vers qu ? il rea- 

ferme, qui ne font pas' grands, oiais 

parmi lefquels il y en a quelques-uns 

plus petits que lès autres: ceux-ci finit 

faut le couplet, & laiflant un efpace 

vide , parce qu'ils n'en' peuvent pas 

remplir autant que les plus longs , ont 

attiré air Lay le nom d'arbre fourchu: 

* il n'y entrait que deux rimes différentes" 

' ' La grandeur humaine , 
Eft une ombre vaine, 

Qui f lût: 
Une aate mondaine $ 
4 perte d'haleine f 
l La fuit: ' 

* Et pour cette Reine , 

Trop fou vent fc gêne ? 
Sans fruit. 

t LÉGENDE. Ce mot a deux acceptions 
, différentes; dans Tune, il lignifie le livre 
. qui contient la vie des Saints ; dans 
l'autre, ce font les paroles qui font au- 
tour, ou dans le milieu d'une médaille, 
& qui fervent à expliquer les figures 
qui y font gravées. 
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I£^RES.C^«eeKpreflÎ9A'<îcfigne, en 
généra] , les lumières que procure l'é- 
tude, &, en particulier, les Belles-Let- 
tres, qui, comme on le fait, font la con- 
naifTaace des Poètes. ^ dft (kateurf, des 
Bftoriens , êfc. 

LEXIQUE. Ceft un Didiojînaire 5 mais 
ilfe dit fur-toutdes Diâiomiaires Grecs. 

LIPOGRAMMÀTIQUE. rdn appellait 
ainfi les ouvrages* où l'oji affeâajt de 
*e pas faire entrer quelque, kttje de 
l'alphabet /'*> ,', \< ;. *■ ', \ 

LIBELLE. Écrit fatyrique, injurieux, coii- 
tre la projbité, l'hç^ifieur & U réputa- 
tion de quelqu'un. ,0$ appelle fur-tout 
de ce nom , ces productions qu'on ré* 
pand dans la Société, qui contiennent 
des? perfct^nalitéf > ,& circulent faits nom 
d'auteur* ... 

Les Libelle^ ne fap 4 t ordinairement , 
que des brochures, ou Pamfitt , mot 
anglais , reçu partni nous , pour expri- 
mer, ainfi que celui de brochure, un 
petit; puvrage.de peu de feuille^, qui 
n'eft que broché, 

LITTÉRATURE. Stiences, Belles-Lettres, 
terme général; *qui défigne le champ 
de 1 érudition , laconnaiffance des Bettes» 
Lettres, & des matière* qui y ont rap- 
port. 
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LIVRE. Chacun fait quoti enterid' par 
ce mot, urt écrit cOmpofé j>oùr PRif- 
trnélion , ou rairtufémfcrit du ledtëtir. 

Un livre irtfbtib , eft' celûï dont le 
rdkvtt né pfie tes froiltetfqta'eto' deox. 
Un livre irt-4 . eft celui dônt'les feuilles 
fe plient tù quatre: Uh^-g*. éi huit, 
•un i/î-12'eft douze, # ( àinfi {l a propor- 
tien juftjà'aux plus petïts -formats, qui , 
par- curioflté, plutôt qvlcf par utilité, 
peuvent ajlei» juftfU a Jin-Jhfanngt. 

LOGÔGRIPHE. Ceft une dfpece ffé* 

- riigtrte, éoht avec lefc îètttes'du mot, 
-**'»àé> petit hW pWieurs àtkt&y^qvn ont \ 
» un fefls <ftfoft N 'in*qùe J énigmàtique- ' 

ment ; aînfi dans le mot Cbr 9 on trouve 

©r> roc. " 
1 11 eft aflez généralement reçu cf en 

appeller la première lettre têtb ôàchef, 
x celle qui èft 1âu\nîBeii cœutj&'fo dej- 
: niere pieik. - / * / 

Ce genre d'énigme eft très-connu 

des - Arabes /'priftui* lefqùéfe-il éft 'des 

- àaë&rt 4u? «H^*nf gefît -ë?f/«refflémtnt. 

A notre téts^eft la tro$çr*^ fille . 
'• Et ttûifc aiiiéê a les féconds hou neuf» ? * 

t'cLe <^ui ,. de nous toiu t a la. taille plus grande»» 
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à la trôîfieme place a fournis fa fierté*: 
I Et par diftinôion, la dernière demande, 
! Un petit ornement for fon chef ajouté. : 

Kous compofons un tout » mettez-vous à fa quête 
Si vous le trouvez bon , demandez-le d'abord 9 
Pour vous, guérir du mai 4e tête , 
Que vous aura caufé peut-être cet effort ] 

MACARONÉE. Macaronique , Macaro- 
yiifme, font, des exprefïiôns par lesquel- 
les on entend une efpece de poéfie bur- 
Icfque, qui confifte dans un mélange 
de différentes Langues , avec des mots 
do langage vulgaire latinifés , & travet 
tis en burlefque. Ce genre de ftyle eft 
très-connu des Italiens, chez Iefquelsil 
prit naifTance. — On prétend, que Kabe- 
lais a voulu imiter dans la profe fran* 
çaife le ftyle macaronique de la poéfie 
Italienne, & que ceft fur ce modèle 
qu'il a écrit quelques-uns des meilleurs 
endroits de fon PtntagrueL 

MADRIGAL. Le Madrigal , dans la poé. 
fie moderne y italienne , efpagnole, fran- 
çaifc , fignifie «ne petite pièce t ingc- 
nieufe & galante, qui contient quelque 
penfée tendre , délicate. — On le re- 
garde comme le plus court de tous les 
petits poçmes. Boileau le définit ainfi. 

Le Madrigal pins (impie* & plus noble en fon tottr, 
Wpireia douceur , la tendrefle t l'amour. 
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Il femblc qu'on fc plaît à citer, 
pour exemple, celui-ci de Pradon. 

Vous n*écrivcz que pour écrire, * 
C'eft pour vous un amufement : 
Moi qui vous aime tendrement, 
Je n'écris que pour vous le dire. 

MANUEL. Titre cfun livre^ud'un abrégé 
qu'on peut porter facilement à la main. 

MAROTIQUE. [Jlyle.] C'eft un ftylc 
(impie , naïf, naturel , qui paraît agréa- 
blement négligé. Il a pris ce nom de 
Clément Marot , valet-de-chambre de 
François I , qui s'en eft fervi avec le 
plus grand fuccès. — On à voulu fou- 
vent l'imiter, & il eft rare qu'on ait 
réuffi.-- La Fontaine-, J. B. 'Rouffiau, 
' s'y font cependant diftinguës. — Voyez 
la Ballade donnée pour exemple , à 
l'article qui traite de ce mot ; elle efti 
dans le ftyle que nous appelions Ma- 
rotique. 

MONOGRAMME. Caradlere compofé 
d'un chiffre, formé de plufieurs lettre s 
entrelacées. Ce caradete ou chiffre était 
autrefois une abréviation de nom , & 
fervaitde figne, de fceau ou d'armoi- 
ries. — La fignature avec des Mono- 
grammes , était fort en ufage aux ïcp- 
tieme & huitième fiecles. 
MORALITÉ. Dans la Fable ou l'Apo- 
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logue , on appelle de ce nom la vérité 
qui en refaite.; on la place tantôt avant, 
tantôt après le récit.— On appelJait 
Moralités , les premières comédies fain- 
tes qui furent jouées en France, dans- 
les quinzième & feizieme fiecles. — Au- 
jourd'hui , on appelle quelquefois de ce 
nom, des petites pièces de poéfie qui 
.renferment un fens moral ; tel eft le 
morceau fuivant. 

Notre caur eft un gouffre imtnenfe t 

Le nurg, les honneurs , les plaifirt » 

Et le crédit, & l'opulence, 

Sont dévorés par les defirs. 

Bientôt les vœux les plus rapides, 

Ont f tmflmcés le vêtu epïU m vu s'accomflir : 

Ceft le tonneau des Danaïdes, 

Qu'on ne faurait jamais remplir. 

MUSES. Ce font des Décfos fi célèbres 
dont il eft fi fou vent queftion en Bel- 
les-Lettres, qu'on ne pourrait, fans avoir 
à en rougir, ignorer leurs noms, Jeor 
nombre , & ne pas favoir à quel art 
chacune d'elles, %n particulier, préfide, 
Calliope préfide à l'Eloquence & à la 
Poéfie héroïque, Clio à l'Hiftoire , Eratù 
aux Poçfies amoureufes , Châlit à la 
Comédie, Melpomcnc à la Tragédie* 
Terjpfiœtc à laDanfe , Euttxpt à la Muflr 
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que, Polymnic à la Mémoire, &c. Ur<*> 
nie à l'Aflronomie. 

NOEL.Chânfotirpirituellé, faite en l'hon- 
neur de la naiflanec de notre Seigneur. 
Les honnêtes gens voyent toujours 
\ avec indignation emploier ce cadre» 
r ainfi qu'on Ta fait' fouvenf k >Paris & 
ailleurs, pour répandre le poifûn de la 
calomnie , & les injures les ptus grof- 
fieres contre diverfesperfon nés fou vent 
ref pedtables par leurs meeurs & leur rang. 

ODE Le «mot Ode Signifie chant , chan- 
fon , hymne, cantique. — Ce qui dis- 
tingue TOde de tous fes autre» poèmes» 
ccft qu'elle demandey pour parvenir à 
fori haut point de perfe&îbn , le plus 
haut degré de penfee & de fentiment, 
dont Téfprit & le cœur de l'homme foiént 
capables. L'Ode choifit ce qu'il y a'de 
plus grand dans la religion, de plus Air- 
prenant dans les merveilles de la' na- 
ture, de plus admirable dans le» belles 
adions des Héros s de plus aimable 
dans les vertus , de plus condamnable 
dans les vices , de plus vif dans les plai- 
ûrs d&Bacchus, &c* . - 

L'Ode avec pîmtfeciai t '& non moins' «l'énergie, 
Élevant jufqu'an Cfxel l Ton toi ambitieuk , • 
Entretient data fts vers commette avec les Dieux. 

(Box L EAU.) 
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Il eft un autre genre d'Ode moins 
fupcrbe,moins éclatant; mais non moins 
agréable, cctîYOde Anacrtontique. Elle 
chante les jeux, les ris folâtres, les.plai- 
firs & les agrémens de la vie champêtre. 

Pindare , Anacréon » chez les Grecs f 
Morucechez les Latins : J. 8. RouJJeau , 
La Hotte chez les Français : Klopflock 
chez les AllemançU,ont de grands droits 
à être diftingufsçarmi qeux qui fe .{ont 
occupés de l'uô ou de l'autre genre rfes 
Odes. 

Nous ne citerons pour exemple, que 
deux ftrophes dune Ode de Sabotier, fur 
X Entkoufiafme, trop longue pour trouver 
placjç ici ça* entier, 

Anîtéé' «'ohé iUbte atiiace ; 

JecàW à r n&es> fffcblfMta torâlaris: ' 

Laronte que la ratfon trafee; . : - • 

Fut t«iiJM>s Péoucil des talent. 

Souveraine ^l'harmonie, . . . . 

I*j^çmere<tajpnié t , ; 

Épuife £ur raoi ta furein\ 

Quel accès violent n?'âgîfé ? * 

Il m'embrafe un démon P excite, ... 

Toïis melons frémiflent d'horreur. '" 

Àinè s*elance la Bacchante ; 

La \hyHe ^mafrfi' Jts MA trôubless 

iise^iMMv'qiKntf.étku^mé;' ' ' ♦'• ' » 

S'jébrwleàfer.erfejnbié&ésit: •'. -.j 
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Où , fous le voile des ténèbres , * i 

Ci) h infpirait les Mortels* 
Effrayés dti bruit du tonnerre » 
Et des tremblemens de la terre y 
Us tombaient aux pieds des autels* 

OPUSCULE. On appelle de ^c nom un 
petit ouvrage , un petit traité» fur quelle 
matière que ce foit. !•"••• » 

PALINODIE. Difcotïr&dans lequel on 

- retraâece qu'on avait avancé dans un 
difeours précédent ; de là vietot cette 
phrâfe t Chanter là "palinodie , c'eft-à-dire , 
fc retracer. 

PARABOLE. Ceft une forte de cbm- 
paraifon, d'allégorie, de fimilitude, c eft 
un difeours qui p^éfeate un fens, & en 
a un autj$.; On w voit fouyent dans 
l'Ecriture Sainte, où. die» font des inf- 
trudtions détournées, dés fentiences où 
il entre des comparaifotis , dés em- 
blèmes, &c. Ainfi que les -Enij^nes, 
elles étaient fouv'cnt employées parles 
Orientaux- .. . , , # j/U ,,,,..., . t 

PARODIg..5artç de pqçin£ fJ p4 l'on 
tourne en ridicule u,g '<^V3fô<(Cn?S ux » 
ou bLeo^ un écrit, fliislftgiïgue f oùrlon 
détourne lç vrai feiu{j£un -autfv écrit, 
en obfervant de conleryer £ autant tiu'il 
eft poflible,«tes mcmeiiiiflC*^ ^mê- 
mes mot** 
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Voilà le fins fous lequel le mot de 
Parodie , eft le plus fouvent employé.— 
On y donne néanmoins quelquefois plus 
dexpanfion. 

Corneille fait dire dans le Cid, à uu 
de fes perfonnages. 

Pour grands que foient les Rois, ils font ce que 

nous fouîmes , 
Ils peuvent fe tromper comme les antres hommes. 

On a parodié ces deux vers , comme 
il fuit. 

Pour grands que foient les Rois , ils font ce que 

nous fommes, 
Et fe trompent en vers , comme les autres hommes. 

ASQUINADE. C'eft ainfi que l'on 
nomme à Rome, les Épigrammes , .les 
bons mots , les Satyres que Ion fait con- 
tre quelques personnes en place , -6u 
contre d autres qui y donnent prife.— 
On les appelle de ce nom , parce que 
fouvent^on les placarde fur unç ftattie 
brifée , que Içs Romains nomment Pqfi 
quin, Se qu'on la fait parler. Quelque- 
fois on lui donne un interlocuteur, qui 
eft une autre ftatuo nommée Matforio f 
placée vis-à-vis de l'autre. 
ASTORALES, Vçyea #{ow, ; ^ 
UECE. L'acception de ce mot eft au* 
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jourd'hui très-étendue ; ou l'emploie 
pour défigner une comédie, uiictragé- 

• die, un ouvrage de poéfie, qui neft 
pas bien long.On l'emploie encore pour 
des fermons, 

PIÈGES à tiroir. Ce font des Pièces 
de théâtre, dont les feenes font déta- 
chées , &Ji'ontauc»ne relation entr'elles. 
POÈME. C'éll un ouvrage en vers t d'une 
. certaine éteodue^c'eft un débours rem- 
pli de fentiment , ou du moins d'une 
Verve animée, & excitée par l'objet 
dont le Poëte s'occupe. Mais , on doit 
obfe^ver que ce mot a aujourd'hui une 
irçs-grande étendue dans fon acception ; 
que l'on dk U Poëwe d'une pièce de 
théâtre, comme de ÏOdiffée ; le Poème 
'- ctudi tableau , Gomme d'une - pièce de 
* vew affez courte* 

: Qa appelle auffi, Poème en profe, un 
ouvrage où Fon- retrouve la îiâton & 
là ftyle de la Poéfie, ic qui par-là eft 

* un vrai Poëme , à la mefure & à la rime 
'- pîè* \ tti etô Télémaqm. 

POÈStE.On e&tettd parce mot l'imita- 
-' tioiî de labelte Nature, [exprimée par 
"te difeours mefuré; - 

vXDa peut obferver 4 cintj fort«« géné- 
rales de Poéfie/ L 9 Jpolôgite> la Poéfie 
drwnatique f épique, dlda&tque& Lyrique. 
'"!• ï ■■■ *< . .. -^ - . Nous 
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La poéfie lyrique cft celle qui,en général, 
eft deftinée à être mife 1 en chant; c'eft 
pour cela qu'on l'appelle Lyrique , parce 
qu'autrefois on la chantait, & que la 
lyre accompagnait la voix. 
POESIE hurle/que. (TravcJlL) Sorte de 
poéfie triviale, où Ton va chercher dans 
le langage du bas peuple des expref- 
fions proferites par lé bon goût & la 
décence, pour jetter du ridicule fur 
les chofes & les perfonnes qui en font 
ïobjetj pour préfenter, d'une manière 
rifible , ce qui en paraît le moins fuC- 
ccptible; pour défigurer un auteur, en 
le traduifant d'une manière burlefqne. 

Il y a un peu plus d'un fiecle que 
ce genre de poéfie était très-goûté en 
France^ aujourd'hui on ne feftime plus; 
les Anglomans remarquent avecfatisfac- 
tion qu'il n'a pu prendre en Angleterre. 

Je chante ce lier compagnon 

Petit de taille & gf ani de nom , &c. ^ 

(JBtnrtw&Ê travefiieJ) J' 

POESIE coiffât de, eft celle dans laquelle f 
çn imité les mœurs & les expreflions 
du bas peuple. 

Guillaume' Fade* s'y eft diftingué ; le 
morceau fui vaut eft de lui. 

Voir Paris, fans voir la Courtille, 
0$ le peuple joyeux fourmille ; 

Tome VIL D 
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Sftrts fréquenter les Porcheroiu, 
Le rendez-vous des bons lurons $ 
C'eft voir Rome fans voir le P*pe $ 
Auffi ceux à qui rien n'échappe 
Quittent fouvent le Luxembourg, 
Pour jouir, dans quelque fauxbourg f 
Du fpe&acle de la guingette. 

Courtille, Porcherons, Villette, 
C'eft chez vous , que, puifant ces vers , 
Je trouve des tableaux divers : 
Tableaux vivans où la Nature, 
Peint le greffier en miniature. 
C'eftVlà que plus d'un Apollon, 
, Martitifant le violon , 
Jure tout haut fur une corde., 
Et d'accord avec (a difcof de , 
Seconde les rauques gofiers 
Des fareaux de tous les quartiers. 

C*eft auffi là qu'un beau Dimanche » 
La Tulipe en chemife blanche, 
Jean Louis en chapeau bordé , 
Et Jcrome en toupet cardé, 
Chacun d'eux fuivi de fa femme , 
A l'image de Notre-Dame, 
Firent un ample gueuleton. 



POLÉMIQUE- Nom que Ton donne aux 
écrits de controverfe , principalement 
en matière de théologie* 

On dbnne auffi ce nom , en Littéra- 
ture, à tout écrit où Ton entreprend la 
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défenfe ou la cenfure Je quelque opi- 
nion. 
PORTRAIT. Pris au figuré, «n profc& 
en vers , on entend , par ce mot , la 
peinture des qualités particulières de 
fefprit & du cœur d'une perfonne ; ce 
genre fupporte difficilement la médio- 
crité. 

Portrait de la Duûujjc de la Valliere, 
f& M. de Voltairi. . 

Etre femme fais jalonne» 
Et belle fans coquetterie , 
Bien juger fans beaucoup (avoir » 
Et bien parler fans le vouloir, 
l^être hante^ni familière , 
N'avoir point d'inégalité * 
Ceft le portrait de la Valljere 9 
Il n'eftnifini, ni flatté. 

POT POURRI. Ouvrage d'efprit , corn- 
pofé de pluficurs chofes affemblées , 
fans ordre & fans choix. — Ceft auffi un 
Poëme lyrique, une chajifoij compo- 
fée de pluficurs ftrophes , dont quel* 

fmes-unes différent de mètre , & font 
ur des airs différens. 

Pour l'ordinaire , le ton. de ces aîr* 
offre un contrafte fingtilier « l'oreille , 
contrafte qui ne laiflè pas d'avoir fes 
partifaas* 

D a 
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Tremblement de terre & Mejpmen 

PotPouRR1,ou mort de la Mwquije 
de Spandara. >■' 

ÀiR,/fu Menuet (PExaudet. 



A i'inftant. 




On entend 




Les montagnes 




Se heurtant, s 1 entrechoquant, 




- Et puis fe détachant, 




Rouler dans les campagnes. 




Des coteaux, 




.Des hameaux, 




Tout s'exile : 




Le payeur, pour fe fcuver , 




Ne peut même trouver 




/•^Ue. 




Que de cfis ; vers les nuages , 




Partent du feïn tles bocages? : 




Cris perdus Û 




Superflus! / 




La mort vole. 


-• 


• Ht fans attendre ni voir , 


• 


Elle rend* tout efpoir 




Frivole. 




malheur ! 




douleur! 




Sans féconde !} 




Four perdre les Meffinois , 


* 4 


StamOent-àlafois, 




Les feux , les vents & Tonde* . 


.«n* ~ 


, 
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Qui pourrait , 
Qiii croirait, 
S'en défendre ? 
Ah! parce triple fléau, 
Meflîne eft un monceau 
De cendres. •• 

Air : Unfoldat par un coup funtjie , &c« 

Maigre cet horrible ravage , 

Une époufe & fon tendre époux » 

De la mer gagnent te rivage : 

Pour fuir le célefte courroux*. V. 

L*épou£è infortunée , ' ^ ** 

Dont rien ne calme les efprits , 
S'écrie , alors de fes la/mes baignée , 
Hélas ! je ne vois point mon fils. 

Air :X)ma tendre Mufctte^ &c. 

Jnftement aflarmée 
D'un péril trop certain , 
Dans la ville enflammée 
Elle rentra foudain. 
Providence éternelle , &c. 



PROGRAMME. Annonce, affiche qm> 
publie quelque choie. On appelle* Pro- 
gramme le fujet du prix que quelque 
Société favante propofe. 

PROLOGUE. Dans la Poéfie dramati- 
que, c'eft un difçours qur précède la 
pièce, & où l'on introduit tantôt un 

D 3 
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feul A#eur, & tantôt pluficurs in* 
terlocuteurs. 

Les Français ont prefqu'entiéremcnt 
banni le Prologue de leurs pièces de 
théâtre , à l'exception des Opéras. 

PROSE. On fait qu'on entend , par ce 
* mot* le langage ordinaire des hommes, 
qui n'eft point gêné par les mefures & 
les rimes que demande la Poéfte. 

St. Eorcmond compare les Écrivains 
en profe aux gens de pied , qui mar- 
chent plus tranquillement & avec moins 
de bruit. 

PROSPECTUS. Mot latin introduit dans 
le commerce de la Librairie, principale- 
ment dans celui des livres qui s'impri- 
ment par foufcription. Ç'eft un Pro- 
gramme qui fe publie avant que l'ou- 
vrage paraifle , dans lequel on en 
donne une idée , &où l'on en annonce 
le format , le caractère , le nombre des 
volumes, &c. 

PROVERBE. Voyez Adage. 

QUATRAIN. Stance ou ftrophe, com- 
pose de quatre vers , qui doivent avoir 
un fens complet, de manière que le 
premier & le dernier vers riment enfem- 
ble , ou le fécond avec le quatrième. 
On connaît le Quatrain fui van L 
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Quatrain fur Dieu , par M. de Ckousaz. 

Loin de rien décider fur cet Être Suprême, 
Gardons , en l'adorant , tin fil en ce profond. 
Le fujet eft rmmenfe & l'efprif s'y confond , 
Pour favoir ce çtfil eft , il faut être lui-même. 

RAPSODIE. On appelle aujourd'hui de 
ce nom un ouvrage , foit en vers , foit 
en profe , qui n eft qu'un mauvais ra- 
mas , une colledion fans ordre , fans 
exactitude , fans fidélité , des penfées 
& des paflages de divers Auteurs. 

On appelïait jadis Rapfodie h$ ou- 
vrages chantés par les Rapfodes ; nom 
que donnaient les Anciens à ceux dont 
l'occupation ordinaire était de chanter 
en public des morceaux ét$ poèmes 
d'Horace, ou firnplement de les reciter. 

REBUS. Jeu d'efprit, affez infipide, qui 
confifte à employer, pour exprimer des 
mots , des images des chofes , ou mê- 
me des fyllabes détachées , ou , enfin , 
des portions de mots. 

On accorde l'honneur de cette in- 
vention aux Picards ; c'eft pourquoi on 
i dit Rébus de Picardie. On en voit un 
recueil dans l'ouvrage fingulier, in- 
titulé : les Bigarrures du Seigneur des Ae- 
iords; 

d 3 
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Il n'y a pas long-tems , ces Rébus 
avaient obtenu une certaine faveur. Par 
exemple, Ton peignait un foleil, ayant 
une orange au milieu, & l'on trouvait 
que. cela voulait dire : Orange dans le 
plus grand de faflre. 

RECITATIF. Du côté du Muficien , le 
Récitatif eft l'efpece de chant qui ap- 
» .proche ,1e plus de f accent naturel de la 
parole; & du côte du T Poëte, c'eft la 
partie de lafeene deftinée à cette et 
pece de chant. 

RECUEIL. Extrait, choix , ramas de dif- 
férentes pièces, afTemblage de diverfes 
chofes. On dit, ainfi qu'on le fait, Re- 
cueil de Comédies, dePoëfies, &c. 

HIME. Il ferait inutile de dire qu'on en- 
tend par ce mot la confonnance des 
fin .les des mots ; perfonne, peut-être, 
ne l'ignore. 

Les anciens Poètes avaient la manie 
# de simpofer des difficultés ridicules & 
des vers bifarres dans leurs rimes. — 
Quelquefois les rimes devaient être le 
commencement du vers fuivant,&ik 
lappellaient alors rime annexée, enchaï- 
. née ou fraternifee. Quelquefois les ie- 
pos devaient rimer, entr'eux , &, les fé- . 
parant du refte des vers , en faire d'au- 
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très qui avaient un fens;.ils l'appel* 
l^ient rimebriféc. 
Rime couronnée* (Voyez STANCE. 
RïME BMÏÉRIERE était le nom de celle 
qui % au bout du vers, frappait l'oreille 
. jufqu'à trois fois. 

Très-bénins Lecteurs, très-tKIigens geHs',' eens; 

Prenez en gré mes imparfaits* faits», faites • * 

■ ; , \ : / ' • l 

Rime équivoque , c était celle dont Ja 
dernière fyHabe du vers éfcjit répétée à 
la fin du fuivant, en offrant une autre 
lignification. . ;, f - . K -, 

Bref, c'eft pitié entre 'nous-rimailleiirs i 
Car wtti trouvez afin de ; rime aiiterui s* : ' 

Rime klrieue , confifte k terminer cha- 
que couplet d un petit poème par un 
même vers. 

Rime rétrograde, celle dont les ver? 
lus à rebours offrent la même mefure 
& le même fens. 

Triompnamment cherchez honneurs & prix. 
- • Prix fc honneurs cherchez triomphammén t. 

Rime senee. On nommait ainti les vtrs 
où tousles mots commençaient p^rja 

même lettre. r 

. ^ ..... 

• Ardent Amour 1 Adorable Angtliqfltl"* ! l ;• 
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Rime féminine & masculine. Ou fait 
que la première a le fon de le muet; & 
la féconde un Ton plein. 

Il était d'ufage jadis d'employer di- 
verfes autres rimes , différentes autres 
méthodes dans les vers, qu'il ferait 
trop longs de citer ici. 
ROMANCE. En Littérature, ccft une 
vieille hiftoire écrite en vers fimples & 
naturels. 

En Mufique, Romance eft un air fur 
lequel On chante un petit poëme du 
même nom, divifé par couplets, du- 
quel le fujet eft pour l'ordinaire quel- 
que hiftoire amoureufe & fouvent tra- 
gique. 

Elle doit être écrite d'un ftyle fim- 
ple, touchant, & d'un goût un peu 
antique; l'air doit être analogue au ca- 
ra&ere des paroles , fa mélodie natu- 
relle, champêtre & mélancolique. Une 
Romance bien faite .& chantée par une 
voix jufte, nette, qui prononce bien 
& chante amplement, fera plus d'i»- 
preffiortjfans être accompagnée de quel- 
que inftrument : » Celui qui , affis fur 
» un vieux tronc d'arbre, devant la 
» porte d'un chalet, tient un Gefner^ 
» la main, & fourità deux enfans qui 
h jouent fur le gazon , s'il n'a pas l'ef- 
» prit de la Romance, en a certaine- 
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» ment le cœur ."( Mélanges Jkhtf tiques.) 

Romance ancienne [j]. 

BLANCHE g? BERNARD , ou la pierre 
du Sauvage. 

Point ne paûez vers cette roche noire , 
Sans lamenter Bernard & fes malheurs , * 
Et, par pitié de fa "tant trifte hiftoire , . ^ 

Verfez dei pleurs. 

C'était jadis dans ces vertes vallée* "» 

Un chevalier courtois Se valeureux, J 

FailÀnt captifs en fanglantes mêlées » 
Puis fait, enfin ♦ captif par deux beaux yeux. 
Mais, las ! fa Blanche était tant inhumaine, . ' 
Que fon amour n'en eut que durs affronts , - 
Si que s'en va Bernard portant fa peine 

Par vaux & monts. J : 

Tout défireux de finir fes miferes, 3 

Contre brigands & Chevaliers jaloux , 
Btrnërd fe bat , & dans d'autres affaires ' "* • 
Cherche la mort , fans trouver 'que <fcs coups. 
De tant aimer celle qui point ne Palme, 
Herbe & tems ne peuvent le •guérir, vl 

Et de fon coeur la devife eft l'emblème , Si 

Blanche ou mourir. 

Blmcbe ni' mort n'ont écouté fa , plainte + . 

Nulle des deux ne répond à fa voix: , 



(0 (Ctfte. Komance a paru dans les Etrenmt Hit- 

winnes, 1784. , - 
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Lors de. Bfrnarà la raifoo s'eft éteinte, ~ 

Par on bean jour il fuit au fond des bois , 
A l'Avençon! jette fa boane armure, - 
Brife fa lance , Sç dans un autre affreux » 
Des durs chamois partageant la pâture, ' 
Vit avec eux. 

Point ne paffez , &c. 

Tout vis-à-vis haute roche eft placée» 

D'où voir fe peut de Blanêbe le chatel » 

Là vient Bernard dans £t fcrifte «peafée- . f 

Se lamenter d'un fort par trop cruel. . 

Que cielfoit clair» ou que nuage y traîne» . 

Tout au Commet monte,,. n»tia,# foir» 

Et regardant «a bai devers la platue» ■ '■ 

Blaptbg croit voir. ;- < *> ' 

.. • • l. 
Lors racontant la peine qu'il, endure, ( . 

Le malheureux la requiert' humblement, 

D'avoir pitié de fa trifte aventure,* . • - 

Et de finir fon âpre & long tournent : 

Quand , par l'hiver % Nature défolée 

Robe de neige a»x,^onUgncjs mettait tv . ' •. 

Sur le rocher., bravant ,bife fit ge^e, • • ,.<»;_ 

Btrnar.i chantait. - ; t } . * ) „ 

„ Cruelle Blanche ! fnfenfioléà ma peine, 
•„ Qu'amour fidèle oncques : rfa pu toucher ,' 
„ Bien moins que. toi Jigreffc eft inhumaine , . 
„ Et bien plus dure eV-'u que ce rocher:. . 
„ Flambeau d'afnbur. de toi. quand il Rapproche , 
„ Va* s'éteignant , fans flamme & fans chaleur; 
»-&.» dMis l'hiver, mbius. froide elt -coite ro?he 
5, Quen'c.lto-i coHir." " 
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Point ne paffez > &c. * t 

ioq ans durant, vécut dans ce martyre, 
oejonrs le même , en diverfe (ailbn , 
aw que jamais , quoiqu'on peéiat liai dfté» 
en fut ajrKuic , A revint & taifon : 
oor le faifir, par violence ou pari feinte* 
Bcques Bergerac, purent A'appreohe.r' ; " . v 
lais de Ton corps il leur laifla l'empreinte 
Sur ce rocher. 

» ! il eft mort* v .. tPries Dienfceutfwi ame», 
celle fin qu'il dorme en douce paix , 
fcqne fur vous, tant déloyale Dame, 
nit ii cruel • ne décoche jamais * 
ta franc amour;; fi ta ffas4e modèle , ' •' 
hux Chevalier Y l'honneur t'en réitéra, 
Tant que ce roc , à ton renom £itete ,' 
Demeurera. 

)r il advint que Blanche , un jour d'auto* ne , 
i?çrit là mort , à donc elle pâlit; 
to trépaffé l'ombre ne l'abandonne 5 
taour tardif la brûle & la pnnit: • « 

Tant que s'en va,, pour. faire pénitence, ^ . 
Toujours pleurant la mort du Chevalier , 
^ioirfes jours er^longu.e deléance . , 

Dans un moutier. 

Point ae paXTez» &* '» ' - 1 

IONDÊAlU. C'eïl un petit poème d un 
caradlere ingénu, badin, naïf. II eft 
compoîé de treize vers de même me- 
sure & fur deu*. rimes* II doit avoir "un 
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te pos au cinquième vers ; après le hui- 
tième un jefrein , qui eft une répéti- 
tion d'un ou de plufieurs mots çlu com- 
mcncçn?ent du premier vers , & qui doit 
fe retrouver encore après le treizième. 

RONDEAU à un ami malade et une f étatique. 

Pour te guérir de cette fchtîque 9 
Qui te retient, comme un paralitique, 
Entre «deux draps» fana aucun mouvement, 
Prens-moi deux brocs d'un fin jus de farinent* 
Puis , lis, comment on le met en pratique , 
Prens-en deux doigts , & bien chauds les applique ! 
Sur Tépiderme où la «douleur te pique.» | 

Et tu boiras .le refte promptement,. • I 

Pour te guérir, . . . - | 

Sur cet avis ne fois point hérétiques 
Car je te fais un ferment authentique 
Que, fi ta crains ce doux médicament , 
Ton Médecin , pour ton foui âge ment , 
Fera l'eflai de ce qu'il communique 

Ptmr te guérir» 
( Par Maitre Adam, Menuijtet te tfevers. ) 

Rondeau redoublé , eft celui dont le 
dernier vers des ftrophes qui fuiveni 
la première , eft un de ceux qui la com- 
poient , pris félon Tordre où ils font 
glacés. 

RONDEAU Marotique reloubU. 
. Qpe femme fcnûble &hoiiM;t«.< • 
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Eilchofe aimable à poflTéVler: 
Cher ami ! j'en vais à la quête » 
Mais» hélas ! fans trop efpérer. 

En vain , je cherche dans ma tête 
Quelques vers pour pouvoir rimer s * 

Mais ne crois pas plus les trouver 
Qui ftmwtt ftnfibli & bênnêti. 

i 
Si Minerve peut m'infpirer , 
Du bonheur , je ferais au faîte ; 
Car je fens que femme parfaite 
Efi tbifi aimable è fofédtr. 

On a beau me crier , arrête , 
Ce phénix ne doit fe chercher : 
Moi , je fais qu'il peut exifter \ 
Cher ami ! fen v*is à là quête. 

Malgré les vents & la tempête» 
Je parcourrai le monde entiers 
Peut-être en ferai-je la conquête» 
Mm , béUs ) fans trop tfpfrer. 

SATIRE. Ccft un difcours en profc eu 
en vers , où Ton médit & où l'on re- 
prend. C'eft un poème dont le but 
doit être de corriger les mœurs, les 
vices & les défauts des hommes.— On 
voit qu'il ne faut pas le confondre avec 
l'épigramme * ainfi qu'on le fait parfois; 
puifque celle-ci doit contenir en peu de 
vers une penfée fubtile & piquante, 
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& l'autre, une critique vrste & raor- 
«Jante contre les mœurs. 

Horace , Juvenal', Pcrft, Pétrone , chez 
les Anciens ; /. B. Rouleau , Bcdleau^ 
chez les modernes, ont eu du fuccès 
dans ce .genre de A poëfie. Nous donnons 
ici pour exemple une des Satires les 
• plus courtes de ce dernier Poète. 

LES EMÉAKfLAS DE PARÏS. Satire. 

Qui frappe l'air, bon Dieu ! de ces lugubres cris? 
Eft-ce donc pour veiller qu'on fe couche à Paris? 
Et quel fâcheux démon , durant les nuits entières, 
Raflemble ici les chats de toutes les goutieres? 
J'ai beau fauter du lit plein de trouble & d'effroi, 
Je penfe qu'avec eux'tout l'enfer eft chez moi.' 
L'un miaule en grondant çommeun tigre, en furie. 
L'autre roule fa voix comme un enfant qui crie. 
Ce n'eft pas tout encor. Les fouris & les rats 
Semblent, pour m' éveiller, s'entendre avec les chats; 
Plus importuns pour moi durant la nuit obfcure, 
tyiç jamais en. plein jour ne fut l'Abbé de Pure. 
Tout confpire à la fois à troubler mon repos ; 
Et je me plains ici du moindre de mes maux. 
Car à peine les coqs ♦ commençant leur ramage, 
Auront de cris aigus frappé le voifinàge , 
Qu'un affreux' fcrrurier, laborieux Vulcaîn, -• 
Qtf#Vèill*ra bierttftl'é'dfttte foif du gain , . 
Avec in* fer maudit, qu'à grand Ijruit il apprête» 
Ce cent coups 4e raaijteau ( me va r ompr ç la tète. 
J'çntends déjà par-toiy les charettes f ourrir„ 
Les maçons travailler, les boutiques s'ouvrir; 
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Tandis que clans les aïrs mille cloches émues, 
D'un funèbre concert Font retentir les, nues, 
ïtfe mêlant au bruit de la grêle & des vents, 
Pour honorer les morts , font mourir les vivant. 
Hncor je bénirais la bonté* fouveraine, 
a le ciel à ces maux avait borné ma peine. 
Hais fi feul en mon Ht je pefte avec raifon , 
M encor pis vingt fois en quittant la maifon. 
in quelque endroit que j'aille, il Faut fendre la preffe 
)'un peuple d'importuns qui fourmillent fans ceffe. 
/nn me heurte d'un ais , dont je ïîris tout rrohTé. 
(eyoîs d'un autre Coup mon chapeau renverfé. 
Là» d'un enterrement la funèbre ordonnance , 
l'un pas lugubre & lent vers l'églife s'avance: 
It plus loin des laquais l'un l'antre s'agaçans , 
font aboyer les chiens , & jurer les paflans. 
)cs paveurs en ce lieu me bouchent le paftage. 
Là je trouve une croix de funefte préfage: 
Et des couvreurs , grimpés au toît d'une maifon, 
En font pleuvoir Tardoîfe& la tuile à foifon. 
ifur une charette une pouf re branlante , 
fient menaçant de loin la foule qu'elle augmente. 
iix chevaux attelés à c? fardeau pefant , 
)nt peine à Témouvoir fur le pave glhTant. 
D'un carotte en tournant il a^rroche une roue; 
Et du choc le renverfé dans un grand tas de boue : 
taand an autre à rinftanr, s'efForçanf de pafler, 
Dans le même embarras fe vit ht embartafler. 
Vir^t cârofles bientôt arrivant à la file , 
¥ font , en moins de rien , fuivis de plus de mille : 
Et pour furcroît de maux , un fort malencontreux 
Cmâmt-en cet endroit un grand-troupeau de boeufs. 
Chacun prétend pauerV l'un -mugît, -l'autre jure. *- 
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Des mulets, en fonnant, augmentent le murmure* 

Auffi-tét cent chevaux dans la foule appelles , 

De Tembarras qui croît ferment les défilés, 

Et par-tout,, des paflans enthaînant les brigades , „ 

Au milieu de la paix font voir les barricades. 

Oa n'entend que des cris pouffes confufémcnt, 

Dieu pour s'y faire ouir, tonnerait vainement. 

Moi donc, qui doit fouvent en certain lieu me rendre, 

Le jour déjà baiflfant, & qui fuis las d'attendre, 

Ne fâchant plus tantôt à qtiel Saint me vouer , 

Je me mets au hazard de me faire, rouer. 

Je faute vingt ruifleaux, j'efquive, je me poùflè: 

Guenaud fur fon cheval en paflant m'éclabouffe : 

Et n'ofant plus paraître en Tétai oit je fuis , 

Sans fonger où je vais , je me fauve où je puis* 

Tandis que dans un coin en grondant je m'efîuic , 

Souvent pour m' achever , il fur vient une pluie ; 

On dirait que le ciel, qui fe fond tout en eau, 

Veuille inonder ces lieux d'un déluge nouveau. 

Pour traverser la rue au milieu de l'orage , 

Un aïs fur deux pavés forme un étroit pafîage. 

Le plus hardi laquais n'y marche qu'en tremblant : 

Il faut pourtant paffer fur ce pont chancelant, 

Et les nombreux torrens qui tombent des geutieres , 

GroffiiTent les ruifleaux, en ont fait des rivières* 

J'y pafle en trébuchant, mais, malgré l'embarras, 

La frayeur de la nuit précipite mes pas. 

Car fi-tôt que du foir les ombres pacifiques 
D'un double cadenat font fermer les boutiques , 
Que, retiré chez lui , le paifible marchand , 
Va revoir fes billets & compter fon argent. 
Que dans le Marché-neuf tout eft calme & tranquille, 
Les voleuis à l'iaftant s'emparent de la ville. 
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le bois le pins funefte & le moins fréquenté » 
Eft , an prix de Paris » un lien de fûsetc. 
Malheur donc à celui qu'une affaire imprévue 
Engage un peu trop tard au détour d'une rue ! 
Bientôt quatre bandits lui ferrant les cotés , 
La hourfe ?.. il faut fe rendre $ ou bien non , réfiftez , 
Afin que votre mort, de tragique mémoire , 
Des maflacres fameux aille groflir l'hiftoire. 
Pour moi , fermant ma porte , & cédant au fommeil , 
Tous les jours je me couche avecque le foleil. 
Mais en ma chambre à peine ai-je éteint la lumière , 
Qu'il ne m'eft plus permis de fermer la paupière. 
Dss filoux effrontés , d'un coup de pîftolet y 
Ebranlent ma fenêtre , & percent mon volet» 
Jentens crier, par-tout : au meurtre , on m'aflkf&ne $ 
Ou , le feu vient de prendre à la maifon voifine. 
Tremblant & demi-mort, je me lève ace bruit « 
Et fou vent, fans pourpoint» je cours toute la nuit; 
Car le feu , dont la flamme en onde fc déploie , 
Fait de notre quartier une féconde Troie ; 
Où maint Grec affamé, maint avide Argien, 
Au travers des charbons va piller le Troyen. 
Enfin , fous mille crocs la maifon abîmée , 
Entraine auffi le feu qui fe perd en fumée. 

Je me retire donc encor pâle d'effroi : 
Mais le jour eft venu quand je rentre chezmoL 
Je fais pour repofer un effort inutile ; 
Ce n'eft qu'à prix d'argent qu'on dort en cette ville* 
H faudrait dans l'enclos d'un vafte logement, 
Avoir loin de la rue un autre appartement. 

Paris eft pour un riche un pays de Cocagne. 
Sans fortir de la ville , il trouve la campagne. 
Il peut dans fon jardin, tout peuplé d'arbres verds, 
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Receler le printems au milieu fies hivers; 
Et foutant le parfum de fes plantes fleuries, 
Aller entretenir fes douces rêveries. 

Mais moi, grâce au deftin , qui n'ai ni feu , ni lien, 
Je me loge où je puis , & comme il plaît à Dieu. 

Satyre. C'était chez les Grecs , de cer- 
tains poèmes mordans , dont les Saty. 
res étaient les principaux perfonnages : 
ils ne reflemblaient pas à ceux que nous 
nommons Satire d'après les Romains. 

SCDLIE. Les Grecs , qui lavaient faire 
tourner au profit des mœurs & du Gou- 
vernement jufqu'aux moindres objets de 
leurs plaifirs , faifaient un cas particu- 
lier de leurs anciennes Scolies en chan- 
fons ; elles roulaient fur des points de 
morale très-importans , des préceptes, 
des règles de conduite,&c.Ôn les chan- 
tait à la fin des repas. 

S C O L I E, 
Morale de Sapho , fur V utilité de tor. 

Incorruptible enfant du plus piaffant des Dieux, 
Ceft toi qui, pour donner plus de prix à la vie, 
Du mortel qui s'endort, éveille rïndnftrie , 
Quand ton utile éclat vient éblouir fes yeux. 

SILVE. » Pièce de poëfie faite d'enthou- 
fiafme , fans préparation , fans médita- 
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tion , par fantaifie , de boutade, de cha- 
leur d'imagination ; telles font les Silves 
deW." 

QyLQQUE.Ceft un difeours que quel- 
qa'ûfTfc fait à lui-même, ou du moins 
qu'il prononce étant feul. On les em- 
ploie fréquemment fur le théâtre mo- 
derne; mais alors çn les appelle pour. 
1 ordinaire Monologuç.V oici un fragment 
de celui de Coton. 

C A T M 

ii, l'ame eft immortelle i oui , tu dis vrai , Platon : 

tin&inâ eft dans nous plus fort flue la raifon i 

•tànaiGTent en moi ces mouvemens rapides, 

« élans inquiets vers des biens plus folides. 

iùvient que fur ce globe, où règne un vafte deuil, 

tomme tremble & recule à l'afpeél du cercueil ? 

te à voir fe Jbrifer fa demeure fragile , 

l «e alors fe débat, cherche un plus fur afyle , 

ramaffe en foi-même, & femble, en ce moment, 

[ter contre la mort, par l'effroi du néant 

jei, fyftêmes vains, que mon efprit abjure * 

ne fe méprend point au cri de la Nature. 

fentiment profond eft gravé de fa main : 

Meu m'a donné l'être , un Dieu *k dans mon {ein. 



3NNET. C'eft un poëme compofe de, 
quatorze vers d'une rnefure égale, ar- 
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rangés en deu* Quatrains & deux Tercet 
C eft la plus difficile pièce de la po< 
fie Françaife, parce que tout doity ctr 
noble , ftyle , peu fées , élocution ; l 
qu'où en doit bannir aveefévérité tout 
répétition & toute redondance. Qn fai 
que Boileau feint qujpollon 

Voulant pouffer à bout tons les rimeurs François , 
Inventa du Sonnet les figoureufesloix, 
Voulut qu'en deux Qu>tvint de mefure pareille 
La rime avec deux fons frappât huit fois l'oreille , 
Et qu'enfuite fix vers, artiftement ranges, 
Fuffcnt en deux Tercets 9 par le fens partagés. 
Sur-tout de ce Poème il bannit la licence , 
Lui-même en mefura le nombre & la cadence , 
Défendit qu'un vers faible y pût jamais entrer , 
Et qu'un mot déjà mis oïat s'y remontrer. I 

Du refte il l'enrichit d'une beauté fupréme * * 
Un Sonnet fans défaut vaut feul un bon Poème. ' 
Mais en vain, mille auteurs y penfent arriver. 
Et cet heureux Phénix eft encore à trouver. 

S O N N E T par M. Henaut. 

S'élève qui voudra , par force ou par adrefte , 
Jutqu'au Commet gliffant des grandeurs delà Cour*. 
Moi , je veux , fans quitter mon aimable féjour, 
Loin du monde & du bruit chercher la fegeffe. 

Là, fans crainte des Grands ,' fans fafté & fans rriftelfe 
Mes yeux après la nuit verront naître le jour : 
Je verrai les faifons fe fuivre tour-à-tour , 
Et dans un doux repos j'attendrai la vieille fle. 
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Ainfi lorfqne la mort viendra rompre le court» 

De ces moraens heureux « qui cômpofent mes jours » 

Je mourrai chargé d'ans , inconnu , folitaire. 

Qu'un homme eft miférable à l'heure du trépas ! 
Lorfqu'ayant négligé le feul point néceflaire , 
li meurt connu de tous , & ne fe connaît pas. 

SOTIE [ouSàttiJè.] Nom donné à des 
Farces , qu'on repréfentait autrefois eii 
public, & qui étaient un tiffu de bouf- 
fonneries pour faire rire le peuple. 
STANCE. Stance vient de l'Italien Stan- 
za , qui fîgnifie demeure , parce qu'à la 
fin de chaque Stance, il faut qu'il y 
lait un fens complet & un rfepqs. 

» Une Stance eft.. un certain nom- 
bre de vers , après lequel le fens eft 
..fini. Dans une Ode çlle s'appelle Srro- 
% phe. Elle n'a pas ordinairement moins 
- 4e quatre vefo, ni plus de dix. La 

• xnefure des vers y eft arbitraire ; ils 

• peuvent ètoç. ou tpjX$ grands , ou çpus 
petits , ou bien mêlés les uns avec les 
autres. * ' : 

n Les Stances font appellées, régu- 
lières;, lorfqu'elks ont un même nom- 
bre de vers , même mélange de rimes , 
& que les grands & petits vers y font 
également diftribués. Elles font appel- 
les irxégu£er£s, lorfqu.etf& n'ont pas 
toutes ces convenances." 
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Si* une Stance eft feule , elle jprend 
; un nom particulier, du nombre de vers 
dont elle eft compofée. Elle s'appelle 
Qitatrain, fi elle en a quatre; Sixain, fi 
elle en a fix ; Dixain, fi elle en a dix. 
Et quelquefois à raifon du fujet , c eft 
une fipigrammé, un Madrigal, &c. 

STANCES par M« Bertaut. . 

Les Cieux inexorables, ' 
Me font fi rigoureux , ' : 

Que les plus miferables, 
Se comparant à moi , ^Aimeraient heureux. • 

Mon lit eft de mes larmes» ' ' ' . ! 

Trempe toutes lès ntrits. ' ' " 

Le fo m me il pat fes charmes ,' K * "' 
Ke peut, lorsque je dors, aflbupir mes ennuis, 

Si je fais quelque fonge*, " i - 

J'en fuis épouvanté,' *'"' f -! * 
Car même Ton mfoftnfee' ' ■"' ^v* 
Exprime de mes {naù** là trille îttkéJ 

La pitîe, la jufticè, 
La confiance & la. foi : 
Cédant à l'artifice,' 
Dans le cœur des humains, font éteintes pour moi. j 

. «,'♦'• ■ ' <•**- • fc •' '» ' ■• i'l 

En un cruel, orage,, 

On me lai (Té périr» " 

Et courant au naufrage,-' 1 '* - . ^ 

Je vois chacun me plaindre, & nul me recourir. 

Félicité 
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Félicité paffée, 
Qui ne peut revenir , 
Tourment de ma penfée , 
Que n'ai-je, en te perdant, perdu le fou venir! 

STANCE COURONNÉE. Une Stanee 
eft appellée couronnée, lorfqueles mots 
qui forment la dernière , ou Jes deux 
dernières fyllabes de chacjue vers , font 
txa&ement la dernière , ou les deux der- 
nières fyllabes des mots qui les précé- 
dent; Voyez Echo y &c. 

STROPHE. C'eft un certain nombre de 
vers, qui renferment un fens complet, 
une Stance qui cft fui vie d une autre 
ou de plufieurs, de la même mefure, 
& du même nombre de vers. 

On fe fert fur-tout de cette expret 
fion , pour les Stances des Odes. 
TAUTOGRAMME.(Po^e.) C'e(V ainfi 
que la Rime fcivit % un Poème dont tous 
les mots commençaient par la même 
lettre. 

Un Bénédidtin nommé Hubaldus, pie, 
fenta à Charles le Chauve un Poème Tau 
tagramme , en ^honneur des chauves 
dont tous les mots commençaient par 
un C. 
TERCET. Efpecç de couplet, ou de 
/lance compofée de trois vers» 

Tome VIL JE 

- Digitizedby VjiOOQI 



< 9« ) 

TRAVESTI. Voyez Potfes burlefques. 

TRIOLET. C'eft une petite pièce de huït 
vers fur deux rimes , lefquels font pour 
l'ordinaire de huit fyllabes , dont le pre- 
mier vers, le troifieme,Je quatrieme^le cînr 
quieme & le feprieme riment enfemBle , 
ainfi que le fécond, lefixieme & le hui- 
tième rimeàt entreux. 

" Après le fécond de ces vers il y a 
vh repos, après le quatrième un fécond 
repos , & 'un troifieme à la fin. 

Enfin, le quatrième vers n ? eft que le 
premier qu'on répète; le feptieme & le 
huitième ne font qu'une répétition du 
premier & du fécond, 

tilOLlî. 

Pindare était homme d'efprit , 
fin faut-il d'autres témoignages ? 
Profond dans tout ce qu'il écrit, 
'Pîhdare *étâît "homme 'd'efpfit. 
*A ijui 'jamais riéh ti*y ' comprît , 
Il fut bien vendre fes ouvrages : 
Fimfere était ftômtfre < d'fefprït, 
Eflfant-ii d'antres'rtmoigiiag^s? 

VAUDEVILLE. Ceft une forte de chan- 
fon qui a plufieurs couplets , & qm efl 
fotiventtfne forte •defittii'e- ou de chan- 
fon hiftoriquc.Ôh ett indulgent pour 
les négligences qui peuvent $y trouver. 
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lorfque les vers en font chantans, qu'on 
y peut remarquer du naturel & de la 
faillie. Il eft aflbz généralement reçu de 
les faire fur des airs connus. 

Nos Auteurs d'Opéras bouffons en 
placent ordinairement un à la fin de la 
pièce, & dont le fens ttfl lié à ce qui 
Je précède. 

Un Foulon x!e Vire , dans la baffe 
Normandie , inventa , dit-on* Jes Vau- 
deville^ lefquels furent d'abord nomqiés 
Vàùdcvircs, parce que ce fut au Taux* 
de-Vin qu'on commença à les chanter. 

Ce fat vers Tan mille quatre cent» 
Sous le beau Ciel de: la Pr»v4aee f 
Que le Vaudeville plajfaat» 
Xaquit dirrire & de la daafe. 
Les Troubadours,, (!) an même infttitt» 
Prirent tous foins de fon enfance , 
Et lui firent dès .qu'il fat grand , 
Faire <avec eux 4bn tour de Franoe. 

(M. :db *m.) 

Vxvmvittt : àirdetjîmptesjeu* f &c* 

Quand oatrôuve le ^eftibule F r 

Trop ennuyeux , trop fatigant : 
Quand pour fupplaater un émule», 
On n'eft pas aflea kîtjftuant ; 
Quand le manège petit déplaire* 



<*) Aacieasi^s«E»*eaqattx. 

E 
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Quand on refhfe d'encenfer ! 
Quand on eft trop vrai, trop fincere, 
A la Cour il faut renoncer. 

Quand on veut voir quelque ménage , 
Où Ton n'entende point gronder j 
Quand on veut voir quelque partage t '% 

©ù Ton s'arrange fans plaider ; 
Quand on vent voir veuve jolie , 
[ Que rien ne puiflTe confoler , 
Apprenez-moi , je vous fupplie. 
Dans quel pays il faut aller. 

Quand Philis eft-elle charmée ? 
Quand fa rivale a du de (Tous. 
Quand Floride eft-elle allarmée? 
♦.♦...',. • ••..*•••» 
%iand un auteur fait-il produire ? 
Quand la gaité vient Tinfpirer. 
Quand voit-on les Médecins rire ? 
Quand la fièvre nous fait pleurer. 

VERS COUPÉS. Ce font des vers flui 
riment au repos , lefquels, lorfqu'on s'y 
arrête & qu'on paflfe aux versfuivant t 
ofljrent un fens différent de. celui qui fe 
préfente en lifant le vers en entier. 

Je ne veux plus — La Meffe fréquenter. 
Pour mon repos — Ceft chofe très-louable f 
Des Huguenots — Lej Prêches écouter, 
Suivre l'abus — - C'eft chofe miférable, &c. 

VILLANELLE. Sorte et Poéfie pafto- 
raie,, dont tous les couplets finiffentpar 

àH r 
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le même refrein. Air propre à faire dan* 
fer les Payfans. 

Vil lan el le par F ASSERS T. 

J'ai perdu ma tourterelle ; 
Eft-ce point celle que j'oi ? 
Je veux aller après elle. 

Tu regrettes ta femelle , 

m Hélas ! ainli fais-je moi. 

J'ai perdu ma tourterelle. 

;5 Si ton amour eft fidèle 9 

Audi eft ferme ma foi : 
Je veux aller après elle. 

Ta plainte fe renouvelle : 
Toujours plaindre je me dot: 
J'ai perdu ma tourterelle. 

En ne voyant plus la belle , 
Plus rien de beau je ne voi: * 

-Je veux aller après elle. 

* - Mort que tant de fois j'appelle v 
Prens ce qui fe donne à toi : 
J'ai perdu ma tourterelle, 
Je veux aller après elle. 

VIREL AY. Ainfi que le vieux mot virer 
l'indiqué /le Virelay était un Lay , fur 
lequel le Poète retournait par de fem- 
blables vers, fous les deux mêmes ri- 
mes, avec cette différence que celle 

E 3 
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«fui dominait dans le Lay, fervait à ter- 
miner les couplets dans le Virelay , & 
l'autre prenait le defîust 

Fragments de h complainte d'AiviA- 
dis des Gaules, fur la Roche Pauvre. 

Lay plaintif en VIRE h AT. 

Kofes d'amour embelliflaicnt ma vie* 

A les cueiliir je femblais deftiné $ 

Douce efpéraoce». . hélas ! tti m*es M vit. • • 

Il eft paiTé ce tenu fi fortuné. 

Il -eft paflTé ! . . . Dieux î quelle calomnie t 
A pu noircir le plus loyal amant? 
Aurais-je pu manquer à mon ferment ? 
Kofes d'amour embelluTaient ma vie* 

Ton tendre cœur ttf me l'avais donné! 
Ta foi... ta foi., tu me l'avai* jurée !••• 
Toutes ces fleurs que répand Cythérée* — - 
A les cueillir je fc mblajs deftiné. 

• >y ■ 

Mais ton courroux, ta noire jaloufie, 
Brifent un coeur qui n'adora que toi, 
Puifque tu crois qH*ii ta manqué de foi % 
Douce efpérance. . . hélas ! tu m'es ravie. 

i 
L Sur cette roche, errant, abandonné , 
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Cherchant la mort , la défirent fans çefle , 
Baigne de pleurs, je dis. . - j'eus fa Undreffie 1 
U cft paflfé ce tems £ fortuné S 

Rofes d'amous emh/eljliflaient ma vie | 
A les cueillir je.femb]ais deftinç» 
^ Douce efpérance... hélas ! tu m'es ravie. .. 
Il cft paffé ce tems fi fortuné. 



.* Ces fortes de petits poèmes font ac- 
tuellement hors d'ttfàge. 



DE V ICONOLOG I E. 

JL/IconoLogib eft la feience qui en- 
feigne à connaître les attributs des feiences , 
des arts , des Dieux , des partions , 
des vertus &c. en général , totis 
les caradtères allégoriques. L'on apperçoit f 
fans doute, combien telle feience eft utile 
aux Peintres, aux Sculpteurs & aux Poètes; 
ils ne peuvent l'ignorer fans s'expofe* à 
faire des bévues qui répandraient un ridi» 
cule inéfaçablefur leurs ouvrages, quelque 
mérite p\iffent-ils avoir d'ailleurs. 

L'en pourrait fe difpenfer d'obfervcr 



dby Google 



C 104 ) 

qu'il eft un grand rt ombre de connaît 
fances dépendantes de Flconologie qu'il 
importe d'acquérir, même dans l'éducation 
la plus ordinaire, telles font, en partie, 
celles que nous avons raffemblées dans cet 
abrégé, te que nous avons cherché à 
mettre à la portée des jeunes gens. 

ATTRIBUTS des principaux Dieux de la 

Fable. 

APOLLON. Tenant dans fa main une 
lyre ; ou lur un char traîné par quatre 
chevaux , & parcourant le Zodiaque. 

BACCHUS. m Quelquefois avec des 
cornes à la tête : tantôt aflis fur un 
tonneau, tantôt dans un char traîné par 
des tigres, des lions ou iics panthères. 
Souvent aufli une coupe d'une main » 
& de l'autre un thyrfe , efpèce de 
javelot dont il s'était fervi pour faire 
couler des fontaines de vin. 

BELLONE. Les cheveux épars , un 
fouet ou une verge teinte de fang à la 
main. 

CÉRÈS. Une faucille dune main, 

une poignée d'épis & de pavots de 

l'autre ; elle eft toute couverte demam- 

. nielles remplies de lait; pour déûgner 

l'abondance. 
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r CYBÈLE. Ayant une couronne com- 
poTée de tours , une clef à la main , & 
vêtue dune robe parfemée de fleurs: 
affife fur un char traîné par des lions. 

DESTIN, ou Fatum. On le repré- 
fentak ayant fous fes pieds le globe de 
la terre , & dans fes mainsun livre où 

- la deftinéc des hommts était écrite. 
Quelques-uns à la place d'un livre lui 
font tenir une Urne dans laquelje eft 
le fort des mortels. 

DIANE. Armée iFun arc & d'un car- 
quois rempli de flèches ; avec un crôif- 
iant fur le front , quelquefois elle eft 
dans un char traîne par des biches. 

ESCULAPE. Sous la;fbrme d'un fer- 
peut. Quelquefois fous une figure hu- 
maine, tenant un bâton entortille d'un 
ferpentu 

FLORE. Ornée de guirlandes , & 
ayant auprès (Celle des corbeilles rem- 
plies de fleurs! 

FORTUNE. Une femme aveugle, 
& chauve; avec des aîles aux deux 
pieds, l'un pofé fur une roue qui tourne 
avec viteffe , l'autre en l'air. 

LES TROIS FURIES. Coiffées de 
couleuvres , tenant des ferpens & dts 
couleuvre» dans leurs mains. v 

UES TROIS GRACES. Sous la 

Et 6 
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figure de trois filles d'une figure char* 
mante, ayant un air riant , & leurs mains 
entrelaffées les unes dans les autres. 

HÉBE. Sous la figure d'une jeune 
& belle fille , verfant à boire à Jupiter 
avec beaucoup de grâce. 

HYMENÉE. Sous la figure d'un 
jeune homme t couronné , de fleurs , 
tenant de la main droite un flambeau > 
de la gauche un voije couleur de feu , 
ou quelque fois d'un jaune clair. 

XANUS. Avec deux vifages, & même 
quelquefois avec quatre, une clef ou un 
bâton à la main. 

JUNON. Aflife dans un char porté 
par des paons ; un de ces oifeaux eft 
à fes côtés. 

JUPITER. La foudre à la main , 
un aigle à fes pieds. 

MARS. Armé 4e pied en /cap; & 
aya*>t un c^q à fes coté*» 

MERCURE. Des ailes à la t&e & 
au talon. Le caducée à laoain ; eeft- 
à-dire , une baguette à l'entour de la- 
quelle font entortillés deuxferpen*.. 

MINERVE. Voyez Pallas. 

MUSES. Elles étaient neuf , & fepurs 
4' Apollon. « Ce Dieu partagea entr'elles 
les fcicnces & .les wto f toiv^nt leur 
goût & leur* 4ifpofitions. Il indiqua peu 
de tems après la preniere féance de l'A» 
cadémie qu'il s était propofé de former; 
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voici ce qui s'y paffa & à quel art 
ou quelle feience chacune préficta 
* Par un difequrs femé de fleurs 
L'Eloquence. Caîtiope ouvrit Fuffembléei 
L* TRAGEDIE, filelpomene tripe & voilée, 

Des héros plaignît les malheurs , 
De F Amour déplora les charmes } 
Et, par fes aimables douleurs. 
Fit écjpre , 44ns tous le? cœurs» 
Le plaiflrs du ffirç 4 fis ^ a f n ^ es> 
La Co^ipiï. Tbqlie , avec un aif malin , 
Des traits aigus de la fatire 
Cribla le pauvre genre-humain; 
Mais en le piquant le fit rire. 
La Rhétorique, folymnie enfui te étala 

Les faits , les vertus , la méra.oîre 
Des Turennes de ce teins là. 

L'HlSTOIftK. " Cliâ , fur Faile de la Gloire, 

Portant ces héros vers les Cieux 
Les fit voler au rang des Dieux. 

L'Asvaonomie. Vranit ouvrit fes tablettes 
Et lut intelligiblement 
Le fyftême dû mouvement 
Des tourbillons & des planète*. 

La Pohsii lyaique. Enfin , la champêtre Brato 
Çbanta les amours du hameau 
Sur Fair plaintif de la Romance. 

La ÎJIusiqjje, Euftrpê. de fon flageolet 

JL'accompa^aa , puis, en «adenpe , 

La Danse. Terp/teore par un ballet 

Termina gaîment la féauee „. 

On les repr#eete F 9JB3K PQîès *Uqi£ 
l'indiquer. E 6 
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CÀLLIOPE. Une jeune fille couronnée 
de lauriers , un air majeftueux , tenant 
d'une main une trompette , Sç de l'autre 
un livre ; trois autres livres font au- 
près d'elle ; l'IUiade, rOdyflee & l'E- 
néide. 

MELPOMÈNE. Une jeune fille qui a le 
maintien grave , vêtue très-richement , 
chauffée d'un cothurne ( *)', tenant des 
fceptrçs & des couronnes d'une main, 
& des poignards de l'autre. 

THALIE Une jeune, fille couronnée de 
lierre, tenant un mafque à la main, 
& chauffée de brodequins. 

POLYMNIE. Une jeune & belle fille, 
le front ceint d'une couronne de perle*; 
elle eft vêtue d'une robe blanche , elle 
a la main droite en adion de haran- 
guer > & tient de la gauche un feeptre^, 
autour duquel fc lit cette infeription , 
Suadcre. Perfuader. 

( *). Le cothurne était une efpèce de fouliers 
eu de patins fort hauts , dont fe fçrvaient les an- 
ciens a&eurs de Tragédie fur la feenc , pour 
paraître de plus belle taille, & pour-mieux appro» 
cher des héros dont ils jouaient le rôle , & dont 
la plupart pafTafent pour avoir été des geans. 
11 couvrait le gras de la jambe , & était lié tous 
le genoux. On dit qu'fcfchyjc en fut l'inventeur. 
Chaujjcr le cothurne lignifie , de nos jtuis , 
çoifip mx Qtt jouer de* tragédies» 
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CLIO. Une jeune fille , couronnée de 
lauriers, tenant à la main droite une 
trompette , & un livre à la gauche. 
URANIE. Une jeune fille vêtue d une 
robe couleur d'azur, couronnée d'é- 
toiles , foutenant un globe fur les deux» 
mains % & ayant auprès d'elle des inf» 
trumens de Mathématiques. 
ERATO. Une aimable & jeune fille» 
couronnée de myrthes & de rofes ; 
tenant une lyre de la main droite & 
de la gauche un cachet. Près d'elle eft 
un petit Amour , ailé , armé d'un arc , 
& tenant un flambeau allumé. 
EUTERPtë. Jeune fille couronnée de 
fleurs , tenant dans- fes mains une flûte 
dont elle joue. A fes pieds & autour 
d'elle font des papiers de Mufique 9 
des hautbois , une lyre & d'autres 
inftrumens de Mufique, 
TERPSICORE. Fille jeune , grande, 
d'une taille fwelte, courpnnée d'uoe 
guirlande de fleurs „ tenant une harpe 
au fon de laquelle elle femble danfer. 
Peut-être devrait- il être permis de 
s'éloigner de lufage en ne point la fai- 
fant jouer de la harpe, ainfi qu'on la 
peint jufqu'à aujourd'huuCet infiniment 
pourrait être placé à côté d'elle , & ne 
contrafterait pas comme il le fait, feloa 
flous V avec Vçxçxçicç léger del* v'anfe* 
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NEPTUNE. Sur un ehar en forme 
de coquille, traîné par des chevaux 
marins , tenant en fa main un trident. 

LA PAIX. Une femme couronnée 
de laurier & d'olivier , tenant d'une 
main le caducée , eu une branche d'o- 
' livier, & de l'autre des épis. , 

PALLAS ou MINERVE. Le cafque 
à la tête t l'égide au bras ? une lance à 
la main, & ayant auprès d'elle une 
chouette & divers inftrjamens de ma- 
thématiques. 

PAN. Des cornes à la tèt£, le corps 
velu, des pieds de -chèvre , l'eftomâc 
^ couvert détoiles. 

LES TROIS PARQUES. Clotho 

t tenant la quenojailje , LaeheTïs tour- 
nant le fufeau & Atropos coupant le fil 
' avec des cifeaux. 

PLUTON. Une couronne d'ébène 
fur la tête , des clefs dans une main ; & 
fur Un ehar traîné par éçs chevaux 
noiis. 

POMÔNE. Sous, la figure d'une jeune 
perfonne, tantôt affife fur un panier 
de fruits , tantôt une ferpe à la main , 
ou une broche de pommier chargée 
de fruits. 

SATURNE ou le Tems. Sous la 

\ -figure dun vieiHard, tenant une faux; 

quoique fois on le place fur un gouffre, 

t>iî lui donne un cJepftdre à la main &c. 
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SATYRES & FAUNES. Sous fe 
figure de petits hommes fort velus, avec 
des cornes à la tête, dès pieds de chè- 
vre & une queue derrière le dos. 

TERME. Sous la figure dune tête 

\ humaine pJacée fur une borne pyra- 
midale. 

THEMIS. Une jeune fille , ayee un 
bandeau fur les yegx , tenant- d'une 
main une balance égale des deux cotés, 
& de l'autre une épée nue. 

VENUS. Avec fon fils Cupidon dans 
un char traîné par des colombes, des 
cignes, ou des moineaux. 

VULCAIN. Sous la figure d'un hom- 
me laid , boiteux , dirigeant du doigt 
des Cyclopes qui travaillent fous lui. 



LES QUATRE ÉLÉMENS. 

AIR. Une fequae qui 4 les cheveux 
épars .& eft aflGfe Car un nwge. Eile 
careflè <JV*»e mfln «njpw» » d«. l'autre 
elle tient un ÇUmél&pn. 

EAU. Ur>e iegime au£> afïife fîjr un nua- 
ge. Elle lient un (ceptre de la main 
droite 9 . de J0 gauebef 'appuyée fur une 
mue, d'où ^i>ule de l'^u en abon- 
dance. J£lle a derrière ejje plufieiys 
rofeaux„ cannes ^c autres planes aqua- 
tiques. 
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TERRE. Une femme couronnée de fleurs. 
Elle tient de la main droite un globe , 
de la gauche une corne d'abondance 
pleine de toutes fortes de fruits. 

FEU. Une femme affife qui , de fes deux 
mains , foutient un vafe d'où s'élèvent 
des* flammes. Le Soleil darde fes rayons 
à plomb fur fa tête. A fes cotés font 
le phénix & une falamandre. 



LES QUATRE PARTIES EKU 

MONDE- 
ASIE, Une femme couronnée d'une guir- 
lande de fleurs & de fruits, & vêtue 
d'une robe ornée de pierreries & de 
perles. De la main gauche elle tient 
plufieurs rameaux des aibrés qui pro- 
duifent la caffe, le poivre, le gérofle. 
De la main droite elle porte un encen- 
foir d'où sexhale dts parfums. Un 
chameau eft à fes cotés. 
AFRIQUE. Une femme ayant dans ta 
phifionomie quelque chofe de fombre. 
Elle a un teint brun ou tout-à«fait mo- 
refque ; elle eft prefque toute nue, a des 
cheveux crépus en guife de cimier. Elle a 
uuetête déléphaot, un collier de corail 
au cou. Elle tient un feorpioa de la maia 
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gauche, delà droite une corne d'abon- 
dance pleine d épis de bled. Elle eft 
entourée d'un lion & de plufieurs 
ferpens. 

EUROEE. Une femme vêtue d'une robe 
de pluficurs couleurs. Elle porte fur 
la tête une riche couronne, & eft affife 
entre deux cornes d'abondance, dont 
lune eft pleine de raifws , & l'autre 
de divcrfvS fortes de fruits. Dans fa 
main droite eft peinte la figure d'un 
petit temple, de fa main gauche efle 
tient un feeptre. Un cheval eft auprès 
d'elle. Plufieurs trophées & différentes 
fortes d'armes font à fes pieds. On y 
joint des diadèmes , des couronnes , 
des mitres, des livres, des globes, 
des compas , des règles , des pinceaux 
& des inftrumens de Mufîque. — L'on 
en doit convenir , notre amour propre 
fe donne un peu carrière dans les attri- 
buts que nous aflîgnons à cette partie du 
monde que nous habitons, 

AMÉRIQUE. Une femme qui a le teint 
olivâtre , un vifage fort laid , & dont le 
corps eft à moitié couvert d'un voile 
de plufieurs couleurs. Elle a uneécharpe 
de plumes très-belles , qui ont de riches 
couleurs, & font artiftement jointes en- 
femble. Elle tient dans une main une 
flèche, & de l'autre un arc; à fes 

/ 
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cotés eft fufpendu un carquois. A fcs 
pieds eft une efpèce de gros léfard,& une 
tête humaine arrachée- d'un corps , & 
traverfée d'un dard. 

On prétend ckéfigner par cette têt« 
J'inhuaaanité qui caraâérife la plupart 
des peuples noia civilifés , le goût 
affreux de quelques-uns pour la chair 
humaine, & la cruauté dont ils agif- 
fent envers leurs ennemis. 

LES QUATRE SAISONS DE 

L'ANNÉE. 

PRINTEMS, Un-jeune enfant de la phi- 

fionnomie la plus fraiche, la plus riante, 

, la plus agréable. Son front eft ceint 

dune guirlande de fleurs, &îl joue avec 

d'autres enfans. 

ÉTÉ. Une jeune fille ,- couronnée d'épis, 
vêtue de jaune & tenant une torche 
allumée. 

AUTOMNE. Une jeune femme qui a 
de l'emboapoint & dont l'habillement 
eft fort riche. Elle eft couronnée d'une 
guirlande de pampres. De la main droite 
elle tient un gros raifm , de la gauche 
une corne d'abondance pleine de qif- 
férens fruits. 

HIVER. Une veille femme , vêtue 
~d une robe fourrée, ayant le dos tourné 
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bi feu ; ne paraiflTant uniquement occu- 
pée qu'à fe chauffer , manger & boire. 

ES QUATRE POINTS CARDI- 
NAUX DE LA SPHERE. 

(RIENT. Un enfant dune figure & 
d'une phîfionomie aimable , ayant le 
teint vermeil , les cheveux blonds , & 
une étoile fur le haut de la tête. Son 
habillement eft rouge , agréable à voir f 
& orné d'une riche bordure de perles 
fines. Il porte une ceinture bleue fur 
laquelle font peints les fignes du Mou- 
ton, du Lion & du Sagitaire. De la main 
droite il tient un bouquet de fleurs qui 
commencent à s'épanouir , & de la gau* 
che un vafe plein de feu d'où s'exha- 
lent des parfums. Près de lui eft te foléil 
qui femble fortir de la terre & darde 
fes rayons de tous cotés. On voit 
autour de lui , fur des branches d'arbres 
& cParbriffeaux , des oifeaux dont le 
gofier enflé & l'attitude annoncent qu'ils 
chantent. 
VïIDI. Un jeuoe More, de moyenne 
taille , ayant fur fa tête le foleil à plomb. 
Son habillement eft d'un rougç jaune. 
Il porte une ceinture bleue fur laquelle 
font repréfentés les fignes du taureau , 
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.de la vierge & du capricorne. Il tient 
des flèches dans fa main droite & dans 
la gauche une branche de Farbriffeau 
nommé Lotus. A fes pieds font des 
"fleurs & diverfes plantes que le foleil 
a defiféchés. 

Les Egyptiens avaient en grande vé- 
nération un lotus , dont ils faifaient 8c 
font encore une forte de pain ou ga- 
lette. Ce lotus croît fur les bords des 
rivières, plonge dans Peau fes fleurs 
& les bouts de la plante pendant la 
nuit , & fe redreffe peu-à-peu à mefure 
que le foléil s'avance fur fhorifon. 
SEPTENTRION. Un homme dans la 
vigueur de F âge ; fes ehevèux doivent 
être blonds , fa taille belle & fes yeux 
bleus & étincelans. Il èft couvert .d'ar- 
mes blanches, en a&ion de mettre 
l'épée à la m^in ; il porte une 
écharpe bleue où fe voient les tr>ïs 
fignes feptentrionaux du Zodiaque , le 
cancer , le feorpion & les poiffons. Il a 
le vifage tourné vers le ciel qui eft tout 
couvert de frimats, & il fixe la petite 
& la grande Ourfe. 

Il eft couvert d'armes blanclbes & en 
adtion de tirer 1 epée, pour défigner le 
naturel belliqueux des peuples lèpteH- 
trionaux. 
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[OCCIDENT. Un viellard vêtu «ftinc 
robe de couleur brune , & ayant une 

I ceinture bleue où font tracés les fignes 
des^Gémeaux, de la Balance & du Vej*- 
feau. Une étoile eft fur fa tête, & 
il aune bande qui lui ferme la bouche. 
Il montre de la main droite un foleil 
qui fe couche , & de l'autre il tient des 
pavots. Le jour qui l'environne eft 
obfcur, des chauve-fouris voltigent au- 
tour dç lui , & l'ombre de fa figure doit 
être fort longue. 

La bande qui lui ferme la bouche eft 
employée-là pour indiquer le filencc t 
le repos qui régnent fur la terre après le 

| foleil couché règne. 

DES QUATRE AGES DU MONDE. 

kGE D'OR. Une fille jeune, belle, 
couronnée d'une guirlande de fleurs, 
vêtue d'habillemens propres & fimples, 
tenant de la main droite une ruche de 
mouches à miel & de l'autre Un rameau 
d olivier. Elle a l'air naïf, fimple & 
heureux. c 

^GE D'ARGENT. Une fille un peu plus 
âgée & moins belle que la précédente, 
mais, dont l'habillement fupplçe à la 
diminution de la beauté. Elle eft vêtue 
d'une robe de gaze d'argent-, coëftee 
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avec un peu d'art % 9c eft ornée par-ci 
par-là de quelques piermie*. De la main 
droite elle s'appuye fur un foc de char- 
rue, de la gauche elle porte une javelle 
d'épis jaunîflTans. 

AGE D'AIRAIN. Une femme armée , un 
ton d'afTurance , \m air réfolu. Sa robe 
eft toute ornée de riches broderies. Elle 
a pour cimier la tête d'un lion , & tient 
•en main une lance; - 

AGE DE FER. Une femme d'utie figure 
effrayante. Son habillement eft couleur 
de fer. Elle eft armée , fon heaume * 
pour fymbôlc une tète de loup.EUe tient 
. une épée nue <ie la main droite, & de 
la gauche un écu, au milieu duquel eft 
peinte la fraude fous la figure dun 
monftre qui a la tête d'un homme & 
le coqjs d'un ferpent couvert de diver- 
fes taShes. 

quat&e Parties du jour, 

LE MATlïC.'Unié belle Wc, nue, 
ayant fur le fommet dé la tête un© 
.étoile., en une main un «dard & en l'au- 
tre une bride, p^r laquelle elle tient le 
cheval Pégaze. 

J " ^étoile iëft celle du matin .Lucifer J 
soin que la,Poéfie.,dpiine à l'étoile de 
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Venus T orfqu'elle paraît le matin. 

Le dard exprime , dite ) , le défir, 
l'ambition dont nous fommes excités , 
dans nos idées , nos travaux , le 
matin plus qu'à toute autre heure du 
jour. 

L'on veutauffi que le cbeval Pégaze 
exprime la vivacité , la promptitude 
des idées qu'éprouvent à cette partie 
du jour les bons efprits. 

LE MIDI. Une jeune fille fe défahérant 
à une fontaine couverte de feuillage, 
le foleil dardant fes rayons prefqu'à 
plomb fur ce feuillage. L'on varie 
beaucoup les caradères fymboliques 
de cette partie du jour, mais il éft 
rare qu'ils ne foient très - faciles à con- 
naître. 

LE SOIR. Ordinairement il eft peint ou 
défigné par une figure de Diane, te- 
nant d'une main un arc , de l'autre 
des chiens qu'elle mène en laiffe : on 
fe fert de ce fymbole parce que de 
tous les momciîs du jour, il n'en eft 
point, en -général, de plus'propre ni de 
plus favorable aux ChaflTeurs que le foir. 

IK NUIT. Sous la figure de Profèrpine , 
Reine des enfers ; elle a le front ceiij^ 
d'une couronne de pavots , tient à une 
main une fourche à deux déns , & de 
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l'autre une torche enflammée, ta four- 
che eft lefpèce de fceptre que les 
Poètes ont donné àPluton qui régnait 
fur les ténèbres. 



Fin du Tome VIL 
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BpLIOTHÊQUE 

DU PERE 

DE FAMILLE- 

O V 

COURS COMPLET 

D'EDUCATIO N- 

Ouvrage dcjliné non-feulement aux pères de fa* 
mille % mais encore aux jeunes gens des deux 
fixes, à leurs Inftituteurs ou Inftitutrices ; Çt 
particulièrement aux perfonnes dont les étu- 
des ont été négligées \ 6? qui defir étaient de 
trouver , autant qrf 1 l eji pqffïble f dans unfeul 
ouvrage 9 de quoi les réparer. 

n L'am^eft on feu qu'il faut nourrir 
Et qui s'éteint s'il ne s'augmente, M 

Par Mr. LANTEIRES, 

Professeur en Belles-Lettres, fte. 

TOME VIH. 



A LAUSANNE, * 
Chez J. P. H E U B A C H & Comp. 

1796, • 
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Tm y». » , —■■■■, , i î ]' , . i ■ | , i Ji m , 

De plufiturs autres emblèmes ou figures allégé 
rigues , qui ne tiennent pas à la Mytholm* 
gie; ou y ont t m général, peu. de rapport* 



o 



N peut apprendre tians; la .plupart 
dep ouvrages de IVIytlioJpgie à coup 
naître le plus grand nombre des em- 
blèmes dont nous avons parlé jufqu a 
ce moment^ les,, cara$eres particu- 
liers Xous Wqucls les Payens reprefen- 
taient ou J$t|r$. Dieux, ou les. fujpts 
relatifs k leur Religion ,; mais on by 
trouve pas lmdjcatiqu, ni 1 explication 
clé plufieurs autre? iitnboles & at&i- 
. biUXs allégoriques qui font encore em- 
ployés de ? nps .jours, par les Poètes, 
Jès Peintres, les Sculpte urs&c,, Ce ftp a 
donc foire pJaiftr à nos LeâeUrs, que 
"■ :de \ placer, tf ici l'explication de csux de 
ces emblème* que l'on xeucoptre le 
pjjtëjfouvcat. 



•/-' . A,-»..-.ib 



# 
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ABONDANCE. On la repréfcnte fous 

la figure d'une femme-bien faite, vême 

d'une robe verte en broderie dor, & 

« dont la tête eft ornée d'un* couronne 

de diverfes couleurs. Elle tient dune 

f *main une corne d'Amalthée , pleine de 
toutes fortes de fruits . & de ffeurs ; 
de l'autre une javelle d épis de plu- 
sieurs fortes de grains, mélçs ty con- 
fondus, dont une partie îombe à terre. 

ACADÉMIE; Une femme grande, ; bién 

» faite, d'un port noble & gracieux # d'û a 

âge mûr^à ayant dan* la phyfionomie 

& le regard quelque' chofe de viril & 

. d'héroïciue.^Sur fa têW ; éft urife cbu- 

* ildnne «Tor >fin- : ft>rf habillement éft 
v'de ptoftéufs cdulètirsx'EIJë -tient de- 1a 
« main'droiteUnélimëôÙ^fofîtcés mots 

l à f entour : Detrahit atquc polit. ( J'efface 

& je polis, )■& de la gaueftè une : guir- 

, lande dé lauriers', de lièfVès i & dëmyt- 

thes ,' où ' pendent; ^eii^ • frôto'tiîes ' de 

" 'grenadier. Lt'thÀîrt-b^d tè'^ègè'Tur 

■ lequel elle feft affile ttkhAlouHf-dt fêôil- 

* lages & de fruits de 'divers arbfê? , 
comme de cêdreTt de cyprès , d|»jSiê- 

«H|es & doliviers^/fc la place dans un, 
Weu chaiépêtre ,à* l'ombre , ay^nt à fes 

pieds un grand nombre 'de livres parmi 

lefqùelsrfm ûdpfte jouc> 
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Le* différentes couleurs de 'fcn Habille- 
: ment défirent la djiVeïftté des Sciences 
qu*>« étudie dan* le* académies. * 

La lime aHti6*cé 4 <[u*feBe f elfecè* le$ 
mauvaifes impreflîôn5; qà'ëÔê dér&lille, 
qu^eljc : polit , ou, que ce n'eft qu'à 
force de les lim£r : qu'on vient à Bout 
de faire de bonnes pfrodud&ôns. 

Par le laurier, le ttiyrthe>&Melfcrre 
dont fa guirtaride- eft ddrtipotte, on 
entend les troi* principales forte* de 
Poéfies ^cultivées datis une Académie. 

Les pommes de grenadier font l ! ern- 
bléme de l'union qui doit régner ea- 

• tre les AcadSéw&iciens.-J Chez lds Egyp- 
tiens une. pomme de grenadier Jetait le 
fimbole de la démocratie. Ne fetf&f-ce 
point de là qu'il 'faudrait', plutôt, tirer 
l'explication de cet attribut des Aca- 
démies ? 

On la repréfente dans un lieu cham- 
pêtre, en mémoire d'un irohime* Acade- 
mus ,■ dans le jardin duquel les premiers 
Sa vans, nommés de-là Académiciens , 
fe promenaient , recevaient des Jéçons 
ou en donnaient^ 

. Le finge était chez les Egyptiens une 
ligure myftiquc des Lettres & des 

• feiences. ..:? i. , / wji^k«*| 

Agriculture. -Une femm«;:dont la 

A 3 
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taille un peu vigoureufe eft (Tailleurs 
agréable ainft que la philionorroe; Sa 
tobe eft verte & fa tête ornée d'une 

.. couronne cfépif. Dans fa- main gauche 
ieft tfacéc, U|* figure du Zodiaque/ de 
fa iftain droite elle tient un arbriffeau 
fleuri., qu'elle paraît regarder avec un 
vif intérêt. A les pieds, eft le côutre 
«Tune ah&rruev 

. Les douze fignes du Zodiaque &iar- 
< Client la diverfitc du tems & dtes feifons 
de Falnnéc , qui uitérefleut fi fort le 
laboureur. 

AMITIÉ. Une femme v$tue fort fimple- 
Vnènt d'une robe blanche & ayant les 
pieds; nuds. Son front eft orné d'une 
guirlande de feuilles de rayrthes & de 
leuft de grenadiers?. catrelacéçs, avec 
«es mots au deffus : Hiems& £tas't ïhrver 
& Tété.} De Jfa main droite elle montre 
fon cœur* où font écrite* en lettres d'or 

- ces paroles : Longe ÇsP prepè, (de loin 
& de près , } & celles-ci au bas de fa 
• robe î Mors 6? vita , ( La mort & la vie.) 
Elle a la màir> gauche appuyée contre 
un ormeau fec, environné d'un fepde 
vigne. 

Elle a les pieds nuds pour exprimer 
qu*il n'eft point d'incommodité qu'elle 

i, n'eridurât .^aur.irçndi-é. ïcr-viccà i» 
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ami. Elle cmbrafle un ormeau fec, parce 
que la vraie amitié ne doit point agir 
différemment d^ns les difgraçe$ : qucf 
dans les tcms prospères. Sa guirlande eft 
un fimbole de l'union. ■ \ 

ART. Une femme cF une figure agréable 
& qui eft vêtue d une robe vçrte. Elle 
tient dans fa main droite un marteau, 
un burin & un pinceau, & s'appuye 
de la main gauche fur un pieu enfoncé 
dans la terre, fervant de tuteur à Une 
jeune plante tortue qui 1 environne de- 
puis le haut jufqu'au bas. La couleur 
de fa robe lignifie l'espérance que 
donne la culture des arts. 

Les trois attributs, le marteau, le burin 
& le pinceau lui font donnés comme 
les plus propres à imiter la nature dans 
les ouvrages de peinture & de fculptûre. 
Le pieu Se la jeune plante qui l'en- 
toure repréfentent les défauts du corps 
& de l'ame que Ton peut redreffer à 
force d'art. 

AVARICE. Une vieille femme , effroya- 
ble à voir, laide» pâle, décharnée, 
mélancolique , & monftrueufe par tout 
le corps. La violence de là douleur 
quelle reffent lui fait pafferunemaih fur 
fon ventre , qui eft fort gros. De l'autre 
main elle ferre avec force une bourfc 
_ A 4 



dby Google 



C * ) 

pjeine d'or, qn'elle dévère des yeux. A 
ïes pieds eft un loup affamé, & tout 
suffi maigre quelle. 

ï Elle a le ventre gros comme un hy- 
dropique , parce qu'ainfi que ce der- 

- nier ne fait qu'augmenter fa foif en 

.' buvant , de même l'avare ne peut étein- 

• die la foif qu il a de l'or. 

On la peint vieille parce qu'elle eft la 
mère de la mauvaife foi & de toutes 

: forte*' d'autres vices. 

Le loup annonce fa grande avidité 

; & tout prendre, tout engloutir, & la ûiaî- 
greur de l'animal , ainfi que celle de la 
vieille, le peu de profit que fait le bien 
d'autrui. 

BEAUTÉ. Une femme nue , le front 
orné d'une guirlande" de lis & de vio- 
lettes, tenant un dard d'une main, un 
miroir de l'autre. Un dragon épouvan- 
table eft derrière elle. 

Le dragon fignifie qôe la beauté 
cache fouvent bien des dangers, ou que 
la laideur l'attend tôt ou tara. 
CURIOSITÉ. Une femme fur la robe de 
laquelle font peintes un grand nombre 
d'oreilles & de grenouilles. Elle a le* 
cheveux hériffés , des ailes au dos , les 
bras élevés, la tête avfticée, le cou 
.: tendu comme fi elle voulait guetter de 
toutes parts. 
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Les grenouilles étaient chez les Egyp* 
tiens lefimbole de la curiofité àcaufe 
des grands yeux qu elles lotit. 

Des aîfes défignent que la çuriofité 
: fait courir fans-cefte de tous côtés pour 
favoir ce qui s'y dit-, ce qui s y .paffic. 
ECONOMIE. Une femme cTun âge mur , 
modeftement vêtue, tenant de la main 
droite un compas & de la gauche une A 
< bourfe fermée, pleine d'argent, 1 avec 
rinfeription fuivante à l'erftow. Ih 
MELIORA SERVAT. [ Refervée pour le 
meilleur emploi!] 
ERREUR. Un homme qui marche à 
tâtons ,' les yeux bandés & an bâton à 
: la main. 
EXPÉRIENCE. Une femme âgée, v«t»ê 
de gaze d'or; de la main droite elle 
tient un carré géométrique, de la gau- 
che une baguette avec un rouleau à 
l'entour , & fur lequel on lit:RiRt/M 
JVUgïSTRIl ( la mœtrifc êtes chùfes. ) 
A fes pieds font une pierre de touché , 
& un vafe d'où s'élèvent des flammes. 
Elle eft repréfentée vieille parce 
qu'elle eft regardée comme la fille du 
. tems. i . 

La gaze dont fa robe eft faîte eft 
dorée parce qu'elle a le même aVan* 

• ;• aï 
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tage fur les autres feiences que l'or a 
fur les autres , métaux. 

Le carré géométrique nous conduit 
par une expérience infaillible à la hau- 
teur , la profondeur & la diftance que 
nous cherchons. 

Qui ne fait que la pierre dé touche 
fert à mettre l'or à l'épreuve f 

FIDÉLITÉ, Une femme vetue de blaric, 
tenant dans une main un cachet, 
dans l'autre une clef , & ayant un chien 
_ à fes pieds. 

GLOIRE. Une femme d'une grande 
beauté , nue jufqu a la ceinture ., por- 
. tant da»s[uiie maini une fphère célefte 
ou font repréfentés les douze fignes du 
Zôdiaqtic, & dans Fautre une petite 
figure qui tient une palme d'une^main , 
& de l'autre une guirlande. 

Sa nudité fignifieqja'il ne doit point y 
avoir de fard dans les avions glorieufes, 

r îa fphère célefte que la vraie gloire 
a'eft pat fur cette terre, 
\ La petite figure eft celle de 1? Vic- 
toire. 

HISTOIRE, Uw* fem*e qui * de gran- 
des ailes attachées aux épaules ; & qui , 
tout en regardant derrière elle, ne laifle 
.tas d'écrire fur un grand Jiyre, que Je 
yTem* (buttent fur fes épaulés. 



dby Google 



C u ) 

IMAGINATION. Une femme vêtue 
d'une robe ,de couleur changeante , & 
qui fcinbk livrée à la plus grande dé- 
flation, ayant les yeux élevés vers le 
Ciel, les bras tendus , & les mains ttoi- 
fées. Aux deux côiés de fa tête, 
dont les cheveux font hérifles , elle a 
des ailes comme celles de Mercure > & 
en guife de couronna de petites figures 
de diverfes formes. 

Elle paraît défolée , parce qfiae la 
plupart des malheureux le font par leur 
imagination qjui leur fait voir le mal 
plus grand qu'il neft. 

Ces petites figures variées & qui 
paraiffent fortiï du cerveau , ces ailes , 
qui annoncent la rapidité de la marche 
de refprit , s expliquent facilement-' ' 

LIBERTÉS Une femme habillée de blanc, 
ayant un feeptre à la main droite , un 
| bonnet à la gauche , 6 utV chdt à f& 
pieds* v '';' 

Les Romains faifarem poVtcr ton 
bonnet aux efclaves qtl'ife vfcilt&ienfc 
affranchir ; mais c'était après lctir avoir 
fait rafèr les cheveux, cérémonie qui 
fefaifaît ordinairement- dàas le tàaâpk 
de la Déeffe FérBniai ; 

MARIAGE. Un^^feaime ftefittiient 
i & l « ' — 
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vêtue , ayant un joug fur le cou , un 
coing dans une main , des entraves 
aux jambes , & une vipère aux pieds. — 
U faut l'avouer cet emblème neft 

. pas. gai. 

Le coing était chez les anciens *m 
fimbole de la fécondité , & de l'amour 
réciproque. Selon les ordonnances de 
Solon on devait les préfenter» dans 
Athènes , aux nouveaux mariés. 

MÉMOIRE. Une femme à deux vifages , 
Têtue de noir , tenant une plume de 
la nftin droite & un livre dans la 
gauche. 

Le noir , prétend-on , eft l'emblème 
de la fermeté , de la longue durée , le 

. . jjropv* de la mémoire. 

*MQRT. Un fquelette , couvert d'un 

, ^jçiçhe , manteau f & ayant un beau nfaf- 

^Q^jCHALANCE. Une femme éche- 
velée, mal vêtue , & couchée par terre : 

njjClle^Aft , appuyée fur le bras gauche 

Diiofip** 1 * 3 " 11 * * * a ma * n droite un clépfidre 
renyerfé , de manière que le fable ne 
coule ,pJu$J 

jPATIENÇ^Uflç femme dont les épau- 
les fowtnnent un joug pe&nt > elfe 

; . maï^p fur <&c$ épij?e$ , & fa phifiono- 
ffltJF û's n paraît nullement altérée. On 
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donne à fes mains le gefte cxprefEf 
de la rcfignation. 
PÉCHÉ. Un jeune homme d'une figure 
horrible. Il eft aveugle & tout nud ; à 
la place de cheveux il a des couleu- 
vres. A fon côté eft un gros ver qui 
lui ronge le cœur. Deux ferpens lui 
ferrent étroitement le corps. 11 marche 
fur des rochers raboteux, & entouré de 
précipices. 
PRÉVOYANCE. Une femme qui * deux 
têtes. Elle porte dans une main un 
compas, & de l'autre un émérillon. 
Cet oifeau eft toujours en aâion , 
occupé à chercher fa nourriture. 
RAISON- Une femme d'un afped à la fois 
gracieux & impqfant. Elle eft armée à 
peu-pres comme la Déeffe Minerve ou 
Pallas.Sur fon heaume eft une riche cou- 
ronne d'or , dans fa main droite une 
épée nue, à fes pieds un lion. auquel 
elle met un frein. Devant fon eftomac 
une efpèce de plaftron parfemé de 
notes d'arithmétique. 

Par le moyen des chiffres on ob- 
tient des résultats fûrs , il en eft de 
même de f ufage de la raifon. 
RELIGION. Une femme voilée , qui a 
du feu dans la main gauche, dans Ja 
droite un livre & une croix. A fon côté 
un éléphant. 
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Elle cft voilée parce qu'il ncft pas 
de Fefleoce de l'homme de pénétrer 
dans les décrets du fouverain Etre. 

Le livre qu'elle porte éft celui des 
Saintes Ecritures. L'attribut de l'élé- 
phant vient de l'étrange erreur où ont 
été à Ton fujet les anciens , particulière- 
. ment Pline, qui le regardaient comme le 
plus religieux des animaux , adorant le 
foleil & les étoiles , allant à la nouvelle 
lune fe laver dans la rivière en forme 
de purification &c. (*) 
RECONNAISSANCE. One femme qui 
tient d'une mai» un bouquet de fleurs 
de fèves , & dans l'autre une jeune 
«cogne. Près d'elle eft un éléphant. 

Les fèves, dit-on, engraiflent le terroir 
où elles croiflent; les cicognes f oignent 
dans leur vieilleffe le père & la mère 



(*) L'on cft tombé dans bien d'autres erreurs 
fur le compte de cet animal. Les Hiftoriens La- 
tins qui ont écrit la vie de l'Empereur Dbmitien 
nous difent gravement que cet Empereur , vou- 
laht donner une fête aux Romains , fit drefler 
une troupe d'èléphahs pour danfer un ballet: On 
leur enfeignau des pas & des figures difficiles à 
retenir. Un de ces animaux ayant été battu , pour 
n'avoir pais bien retenu fa leçon , on remarqua 
que la nuit fuivante il la répéta de fori propre 
ara veinent au clair de la lune, j 
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qui leur ont donné le jour. L'éléphant* 
félon un grand nombre d'auteurs, a'oit* 
blie jamais le bien qu'il a reçu. 

SANTÉ. Une femme dans 1* fleur de l'âge, 
ayant un coq fur la main droite , & à 
la gauche un bâton nerveux où s'entor- 
tille un ferpent Lie coq eft confacré à 
Efculape. 

Le ferpent eft l'emblème de la pru- 
dence , û néceflaire pour conférver la 
fanté. 

SINCÉRITÉ. Une fille vêtue de gaze, 
d'or , tenant un cœur dans une main & 
une colombe dans l'autre. 

TEMPÉRANCE. Une femme qui a un 
air modcfte, de fa main droite tient 
une bride , & de la gauche un clépfidre. 
Un éléphant eft à fes cotés. 
L'éléphant pafle pouf être l'animât 



k plus fobtfc. [ * ] 



r 



(*) Un,efclave d'un Souverain de Syrie avait 
reçu Tordre de donner, chaque jour,àl'elépKanÉ ' 
qu'il feignait, une certaine mefure de grains,* ne 
loi en donnait que la ihoïtiéyfaifant fon profit de 
l'autre; On jour lis fouverain voulut voir manger 
cet çlëphant, l'efclave alors lui donne la mefure 
entière; mais l'animal la fépare en deux, n'en 
mange qu'une , ft par-là décèle la tromperie de 
l'cfclavt. ^ 
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THÉORIE. Une jeune femme qui regarde 

Je ciel ; fcmble defeendre d'un degré 

d'efcalier, a les mains jointes, eft vêtue 

/d'une robe bleue, A a fur la tete un 

compas ouvert , dont les pointes foat 

♦ tournées en haut» 

VALEUR, Un homme dans la force de 
l'âge , & vêtu de drap d'or. D'une main 
il tient un lceptre entouré dune guir- 
lande de lauriers., & de l'autre il careffe 
un lion qui s'appuye fur lui. 

VÉRITÉ. Une jeune fille d'une grande 
.beauté & toute nue. Dans la main 
droite elle a un foleil qif elle regarde , 
& de la gauche tient un livre ouvert 
*& une branche de palmier. Sous tin de 
fes pieds eft le globe du monde. 

EHe fixe un foleil ppur défigner 

• qu'elle ne craint point la lumière, & tient 
un livre ouvert afin d'indiquer qu'elle 
étudie avec attention pour parvenir à. la 
vraie connaiflance des chofes. 

VERTU. Une jeune fille qui, ioùfc un air 
«n peu férieux, a la figure la plus char- 
mante. Elle a des ailes au dos, tient 
une pique de la main droite, de la gau- 
che une couronne de lauriers, & a un 
foleil au milieu du fein. 

Elle eft peinte jeune pîircé que les 
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vertus font toujours les mêmes te ne 
vieilliflent points 

On lui donnje des ailes parce que 
les vertus nous élèvent au-deffus~ des 
faibleffes humaines. 

ta pique était chez les anciens une 
marque de prééminence. 

Ce folcil fur la poitrine défigne la 
chaleur avec laquelle elle fait de bonnes 
aâîons , & la lumière qui les accom^ 
pagne. 

Le laurier eft toujours vert, le* an- 
ciens croyaient que la foudre ne l'attei- 
gnait jamais ; de même la vraie vertu 
ne peut être vaincue , & réfifte aux 
infortunes, aux orages. 
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DES PRODUCTIONS 
LITTÉRAIRES. 

Notxs admettrons , ainfi qu'on la fait avau 
nous , quatre époques importantes pou 
la Littérature , àppellées communéjneii 
les IV âges de la littérature* i°. Lefied 
de Philippe & cf Alexandre, 2°. celui i 
Céfar & d'Aiègufle , 3°. celui des Médias ^ 
enfin le Jîècle de Louis XÎK 

1°. Siècle de Philipfe h 
d* a lexandrl 

JL/Es Grecs, (obferve M. Domairon % \ 
font lés premiers peuples du monde qu 
fe foyent immortalifés par des produâionl 
Jittéraire*. C'eft à eux qu'appartient li 
gloire d'avoir créé les divers genres d| 
littérature, & d'avoir enfanté des chefi 
d'œuvres qui ont fixé, jufquesici , & qï 
fixeront à jamais , l'admiration de tous 11 
fiécles éclairés & poils. 
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( I ) HOMERE ( dans Vltliadt & fOdgfi 
fée ) s'élçvant, par l'effort de Ton feu! génie, 
aux fubiimes hauteurs de la Poéfie , en 
déploya <Uos l'Epopée tout le feu, tout 
le colons i toutes les richeflës<~ HésIodi , 
dans fon Poème intitulé : les travaux &-Us 
jours, décrivît les occupations de Ja cam- 
pagne* donna des préceptes fur le pre» 
mier & le plus utile des art* , & dans Sk 



(l) Noos n'avons pu & n'avons dû ajouter que 
très- peu dechofe ao précis rapide que noos met- 
tons fous les yeux de nos Irèeurs , & que nous 
devons è M. D**. Mais nous demanderons qu'il 
nous fok permis de Ut renvoyer à un sovrigc 
que nous avons publié il y a quatre ans » & qui 
nous fcroblerait donner de chacun des avteurf 
des deux premiers âges , dont nous parlons ici, 
des notices fuffifantes pour faire connaître Jeu* 
patrie , Pépoque ou ils ont ?écu , & le genre 
tte Littérature dans lequel ils fe font distingués* ~ 
Cet ouvrage fe trouve chez Luqmtns , à Lan* 
faune , & à Parts chez BoJJangt ; il eft intitulé ; 
T aBLEAU de l 'Antiquité littéraire t m\k a là por- 
tée de tout le monde, ou Diétwnnairc kifloriqat 
& littéraire des Poètes Grecs & Latins , fnivi de 
quelques directions pour conduire à Jaleéhjredes 
traductions Françaises que nous en avons % & de 
courtes notices des Philofophes, Auteurs , Mufi- 
riens, Architectes, Sculpteurs, Peintres, Géo- 
mètres , Médecins, Orateurs , Femmes célèbres! 
et autres perfonaages renommés chez ht an- 
ciens*. 
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"Théogonie ou Hijfoire des Dieux laiffa, ainf 
qu'Homère, les monumens les plus fûrs qui 
nous ayons fur là Théologie désaiacièn^ 
4k l'opimon qu'ils avaient de leurs Diett&-<» 
«Esotpb prêta dans l'Apologue 1 ira larfgagc 
aux - animaux! ~~ L élégant ANACREON, 
dans fes Odes, chanta l'Amour & ka 
plaifirs par un ftyle délicat , facile , avec 
^ctte molleffe aimable &• cettç négligence 
hfcureufequi l.c caradfërifent. r-X* f° u ' 
gueux Pinda RE chanta dans fes Odes 
Célèbres , & fur le ton énergique & le jîlui 
élevé, la puiffance des Dieux & les exploits 
des Héros. — Eschyle , Sophocle & 
Euripide firent voir., fous l'appareil ma- 
jeftucux de la Tragédie, les terribles effets 
des paffliôns humaines. -•- ARISTOPHANE 
& MENANDRE livrèrent fur la fçene co- 
pique au fléau du ridicule.Jes travers & 
les vices de leurs concitoyens. — Hero- 
doti, Thucydide & Xenophon pri^ 
rent les crayons de f Hiftoire , pour trant! 
mettre aux ftecles futurs les evénemens dei 
fiecles paflTés. — Dëmosthenls , par le 
foudees de fes harangues,défendit la liber! 
de fà .patrie contre la politique & les al 
mes de Philippe. — Platon, Aristotj 
& mille autres Sages enfeignerent les prie 
çipes&les îoix de la Morale.— Theq 
^PHRASTE marqua les divers cara&crcs de 
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Dmraes avec autant de prccifion que de 
éritc. Enfih , THèocRïTE ; IVIoschus & 
Iion tracèrent les plus agréables tableaux 
e la vie champêtre & des mœurs naïves 
es Bergers. — La plupart de ces grands 
ommes fleurirent dans le fiecle de PM- 
fpc g? é? Alexandre ; âge heureux qui eft 
I première époque intéfeflante dans 
ttiftoire.de l'efprit humain* 
Rome était encore prefque fauvagç, 
n'ambitionnait que la gloire des con- 
ictcs. Des Ambafiadeurs Athéniens y 
ant allés pour une affaire particulière , 
|us lç$. jçunes-R,pmains qui ks eoijen-, 
ircot furent r^vis «Je kar éloquence, 
c goût de cet art naçrveil(eux s'empara. 
Mous les eiprjt5,& les plusviluftres, 
toyens de. la république s'y diftin- 
|»rent— • Bientôt 1* Grèce perdit fa 
fcrté. Les arts exilés rie çe^ belles coq? 
fcs vinrçitt- établir Itut errçpjre d^nSv 
Ne, & y-bfitf c renfediji >ph}* vif éclat t 
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i I E CL E 

De Wfar & <tJugufte. 

Laute & TÉREffCE avaient défi fcfit 
connaître la Comédie.-- Cice&on, quoi- 
que moins nerveux que Démojtiiincs , de- 
vint le modèle des grands Orateurs.— Lu- 
crèce , né avec un clprit des plut poé- 
tique, remploya malheureufement à pré- 
conifer un fyftême *ion moins abfùrde 
qulmpid— Virgile entreprit avec fticcès 
tFégaîet ■ Homère daus 4'Bftopéé , TMéo- 
CriTE, dans le genre paftoral , &-fttrpaffa 
Sêfiùdt dau*l , te géorgiqué. — Horace 
perfe<fHonna le Ijrriqtié , en réunifiant- l'en* 
thoufialme de JPindarë à îa douceur é*A- 
mcréùn, & fit' oublier Licilius, 1 qui-avaft 
éïé thefc les Ro*âiis ; iépètt «t* la fetire.- j 
TifrULLE '&P'MO*tiïtaft ^àniliî^nt dans 
leurs vers élégtaqttéi' •<ëut^ le- pathétique! 
du fentiment.— Salluste, Titb-Live J 
CtsAR lui même , & après eux, Quinte 
Curce & Tacite écrivirent rHiftoire; 
Se portèrent à un degré fupérieur l'art d< 
peindre & de raconter. — Phèdre fout* 
xiit avec gloire 1*. carrière que lui avai 
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tracée Efope. — OviDR fit érinccler dans 
lès diverfes poéfies l'imagination la plus ■ 
féconde & la plus heureufe. Perse , St 
bientôt après, Ju vénal , marchant fur les 
pas <¥ Horace , lancèrent avec vigueur les 
traits de la fatire contre les vices de leur 
fiecle. — SfeNÉQUE moralifte &Poëte f 
cultiva 1 art des Sophocks & des Euripides.— 
LucAriN peignit, en vfcrs dignes de l'E- 
popée , les fureurs des difcordes civiles 
dans les champs de Pharfale. — Pline , 
le jeune , confaçra le talent de 1 éloquence 
à louer Trajan* un des plus parfaits modèles 
des bons fouverains. Mais le règne de la 
(belle nature avait alors fait place au 
prègne du bel efprit. Vainement fous les 
fucceflfèurs à'Augufte , Tacite 6? QuintUien 
avait lutté contre le mauvais goût qui 
[défigurait l'éloquence & la Poéfie. L'en- 
flure, le gigantefque, les jeux d'efprit, 
,les faux brillans du Tragique Romain & 
du Chantre de Céfar ne firent qti'eii accé- 
lérer les progrès ; & le jpanegyrifte dé"" 
\Trajan ne put en éviter la contagion. 

Les peuples du /nord inondèrent l'Ita- 
lie. Le fiege de l'Empire Romain fut. 
transféré à Conftantinoplç. Les arts s'y * 
lefu lièrent , & yjetterent par intervalles 
quelques faibles lueurs. Le refte de l'Eu-» 
tope fut plongé dans l'ignorance & h 
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barbarie* Héùreûrement les Moine* s'oe- 
cupaient dans leur folitude à copier des 
livres, & nous conferverent ainfi les tré- 
fors de Fantiquité. Au milieu de ces ténè- 
bres , les Troubadours, ou Poètes Pro- 
vençaux firent entendre leurs naïves 
chanfons. M^is le Dante fc Pétrar- 
que furent les premiers poètes qui , en 
illuftrant l'Italie f annoncèrent la renaif- 
fance des Arts. 



SIÈCLE DES MÉDICIS.^ 

v^/XJelqub teins ; après , Conftantino- 
ple tomba fous les efforts de la puiffance 
Ottomane. Des fa vans de cette ville fu- 
rent appelles dans les Etats de? Médicis 
qui. régnaient,* Florence, & qui occu- 
paient le ttone de l'Eglife, Comblés des 
bienfaits de ççs-fouverains,, ils enfeigne- 
giwïrept publiquement les Langues an- 
ciennes, ; & un des La fearis , de là famille 
des Empereurs de Nicée, ne dédaigna 
p*s : dlouyric une Ecole de. Grammaire 
Latine j& Grscqu^ k Les.chef*d*œiivres de 
Rpme/& d'Athènes furent alors repro- 
duits avec des .commentaires ; qui en dé- 
cevraient ie$ jbeautes. .Une foule de 

poètes, 
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portes, d'Orateurs & d'Hiftorîens firent 
revivre dans leurs belles productions U 
Langue des anciens Romains. — Erasme t 
le fléau du mauvais goût de foa tems; 
Vida ( i ) Critique habile & poète 
eftimé; SadoletC*), Budé (g),PERPi- 
KIEn(4), Mariana ($) f ce digne émule 

(r) Vida né à Crémone, en 1470, nous m 
laifle plofieurs poéfies eftimées ; mais le meil- 
leur de Tes ouvrages .eft un Poème fur les vers 
à foye. Il était Evêque d'Albe fur te Tanaro. 

(s) Cefavant naquit à Afodene, en 1478/De 
tout ceux qui ont fait revivre dans le XVme 
ficelé la belle Latinité il eft celui qui a le mieux 
réuffi. Il était Evéque de Carpcntras, & fut 
nommé Cardinal par Paul III. 
" (?) Guillaume BuSé , né à Paris *n 1467. Sa 
jeuneffe fut très-diffipée ; le goût pour les Lettres , 
ne bit vint que tard , mais fes prtgrés furent 
lapides. Il fut bientôt l'oracle des lavans ; les 
Langues Grecque & Latine lui devinrent auf& 
familières que fa Langue maternelle. Il a lalffé 
4 vol. in-folio d'ouvrages divers, où quelquefois 
fe fait pourtant remarquer un ftyle dur & fea* • 
breux. 

(4) Pierre, Jean Perpinicn, Jéfuite, eft compté 
parmi les bons Latiniftes modernes* On a le 
recueil de fes ouvrages en 4 *ol. in-12. 

(O Jean Mariaha , Jéfuite , né à Talavera dans 
le EHocèfe de Tolède, en if*7 : II Savait les , 
Belles-Lettres, le Grec & THébreu, la Théolo- 
gie, l'Hiftoire Ecléfiaftiqoe & profane. On a de 
lui une Hiftoire d'Efpagne & plufieurs autres 
ouvrages , qui tous n'ont pas ie même mérite» 

Tome FUT. B 
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de Tacite 9 Se raille autres favans illuftres 
ouvrirent les fources de la bonne Litté- 
rature. L'Itatie fut l'heureufe contrée où 
les Lettres & les Art* fleurirent avec le 
plus d'éclat MachiaveX : ft diftingua 
par la profondeur de fon génie & par 
félégance de fa didlioir. Guicharpin 
excella dans le genre de PHiftoire. L'A- 
RIOSÏE enrichit fa patrie d'un poème 
admirable. Le Trtssin fit luire dans 
l'Epopée l'amour du bon joût ., ^ le 
Tàssc fuivit d'un pa$ ferme & rapide 
les traces d'Homère & de Virgile* En Por- 
tugal^ CAMôfitfS cultiva la poéfie épi- 
que avec de grands fuccès. En Angle- 
terre, ShaKRSPEAR offrit dans Ces poèmes 
tragiques un mélange de beautés fubii- 
mes « de défeu» iHOflftijuettx. En France, 
MaroT charmait Pfcfprit par les poéfus 
pleines d'enjouement & de naïveté. De 
Thou crayonnait dans la Langue des 
Césars les malheurs de fon fiécle , lorf- 
que paryrent Pibrac, Montagne & 
CHARRON. Mais ces horrçmes de génie 
ne connurent point/ tous les agrémens 
doat notre Langue était fufceptible. Bien- 
tôt Malherbe les déploya dans une 
poéfie noble, harmtmieufe, énergique; 
&, après lui, Balzac donna du nombre, 
dç la cadence & de la gracc-au diicours. 
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SIECLE DE LOUIS XIV. 

Le feu des guerre* civiles embrafait la 
France, Richelieu , après avqir pacifié le 
Royaume, établiffait la balance de l'Eu- 
rope , lorfque le grand Corneii^e, père 
du théâtre français, créa une tragédie 
nouvelle , & partagea les lauriers de So- 
phocle. Patru p le Maître & G au- 
tïer commençaient alçrs à introduire i* 
vraie éloquence dans le Barreau, Louis 
XIV monta fur Iç trôuçî 8ç bientôt il 
fe fit une révolution étonnante dans le 
gouvernement f fefpru & les mœurs cfc 
tous les peuples de l'Europe. Tandis que 
Milton publiait tn Angleterre un poéo\£ 
épique, on vit éclorre en France des pro- 
diges , dei chefs-d'œuvres en tous les gen- 
res. Ce fiècle des lumières & du vrai 
goût n'eût preSq^e rieq à envier aux 
beaux fiècles d'Alexandre , A'AuguJte & dç$ 
Medicis. La Rochefoucault fit un 
portrait achevé du cœur de fbomrpe. 
MoliuE enleva le feeptre „de l>a 
Comédie aux Grecs & aux Latins, & je 
laifla entre les mains de Regnard. — La 
Fokitaine, fupérieur peut-être \^fçpc & 
à Phèdre , montra. l'Apologue ayeç : tpute 
la perfe&ion imaginable.-PA ççal fit écla- 
ter dans. fe$ divers écrits le génie le plus 
ptaéfjraut* k plw Aiblimo, & le plus yi* 

B % 
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goureux. Bourdaloub 9 Bossubt, Mas» 
sillon, Flbchiêr, donnèrent à l'élo- 
quence facréc autant de force, d'agré- 
mens & de majefté que Demqfthène & Ci- 
teron en -avaient donné à l'éloquence pro- 
fane. BoiLEAU fùivit de près Horace , & 
laiffa derrière lui Perfe & Jtivcnal. Ma- 
dame Deshoulieres offrit dans fes Idyl- 
les de vrais modèles de poéfie bucolique. 
Racine fe montra le digne rival d Eu- 
ripide. Quinault créa & perfedtionna le 
fpedtacle lyrique. La Bruyère égala 
Thiophraflt. Fenelon étala dans une 

}>oéfie non rimée tout le merveilleux de 
'Epopée. L'éloquent Bossuet , d'Or- 
LEANS , & après eux Vertot manièrent 
avec le plus grand fuccès le pinceau de 
l'Hiftoire. 

Au commencement du fiècle préfent, 

«TÀGUESSEAU , CoCHIN & NORMANT 
ont été, par leur éloquence, les lumières du 
Barreau. D'Avigny , Rollin & Bou- 
geant fe font diftingués dans le genre 
hiftorique. J.B. Rousseau a tiré de fa 
lyre des fons qu' 'Horace & Pindare n'euffent 
point défàvouées. Destouches & Pi bon 
ont produit des chefs-d'œuvres dignes de 
Molière. Ckebillon a eu la gloire de 
balancer JÇfchile\& Voltaire incompa- 
rable dans les poéfies légères f à qui no 
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trc fcèné^doît une partie de Ct$ richeffes 
a fait d'heureux efforts pour atteindre à 
la couronne épique. 

Tels font les* grands Hommes qui ont 
excelle dans les divers genres de litteratu* 
re , durant les quatre fameux ficelés, qu'on 
appelle par excellence les Siècles des beaux 
arts. 

Il ne faut pas croire cependant que-ces 
ficelés aient été exempts de malheurs & xfc 
crimes. Tous les fièçles fe rcffemblent paf 
la méchanceté des hommes , mais il n'eft 
que ces quatre fiècles diftingués par le* 
grands tatens. 

Les arts aulfi ont eu de grands maîtres 
dans le dernier fiecle dont nous venons 
de parler. La Mufîquc a eu un Lulli , un ' 
Colaflfe, un Campra ,• unDeftouches j là 
Peintura, leslePouflîr, les fc Sueur, les 
Bourdon , les le Brun ,• les Mignard , Ie$ 
Vateau , les le Moine ; la Sculpture les 
Sarrafm , les Puget , les le Gros , les 
Girardon , &c. la Gravure , l'Architecture, 
le Commerce & tous les arts enfin ont 
fourni des modèles achevés dans une 
foule d'hommes de génie que l'Hiftoire 
immortalifera , & dont elle tranfooettra 
les noms à la poftérité la plus reculée. 

B 3 
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Depuis Its Ecrivain* (l) célèbres dont 
nous avons fait mention , nous en 
avons eu du mérite le plus diftingué* 
il A. pferu de ces génies qui honorent le 
flecle où ils ont vécu & la patrie *jui le* 
fc vu naître. Tels font un Montesquieu, 
iin J. }. Rouffeau , un Raynal , un Gil> 
bon , un Haller, un Gefsner &c. &c. 

L'on ne peut avoir reçu une éducation 
tin peu foignée , & ignorer le nom de 
la plupart de ces auteurs tant anciens que 
modernes, de même que dans quel genre 
tfëcrire ils fe font illuftrés. 

Ces notions, nous croirons ne pou- 
vei? trop le répéter , font plus faciles à 
acquérir qu'on ne le fuppôfc générale- 
ment. Dans ce Cas , ainfl qu'eu un fi 
grand nombre d'autres, il s'agit, feule- 
ment, d'avoir un défir fincère de réuffir, 
&,furtout ? d'adopter, d'abord,une bonne 
inéthûde, 
: Par exemple, Ton doit commencer par 

(i) Ecrivain & auteur font deux mots lct 
-quels s'appliquent aux gens de lettres qui li- 
vrent au public des ouvrages de leur compo* 
fitioa. te premier De fe dit oue de ceux qui 
ont donné des ouvrages de BellcSr Lettres \ ou 
dtf moins, îl ne fe dit que par rapport au fiylei | 
le fécond s'applique à tous .genres- d'écriw in- 
différemment ; il a plus de rapport au, bni 
ie l 9 ojiyr?£c ^ u ^ A» forme 
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claffer les auteurs de la. manière ]* phto 
propre à fe fianMÎwrifcr 'avec eux j eVfo- 
à-dire en jnxrfaaes & en facres, en an- 
ciens &• en un©<ierflcs r en connus & en 
anonimes , ea Grecs , Latins 9 Anglais» 
Français &c ; Ton peu*, enfuite , k$ dit 
tinguer d'après Les. , divers genres qu'il* 
ont traités , en Thqotegiens , PJwlofophes > 
Orateurs ,- Hiftoriens^ Poètes , Grammai- 
riens, Philologues &c. Ils peuvent être 
dafles encore en auteurs originaux &ea 
auteurs qui ont eu des. prcdéceflfcurs.iYLais, 
pour peu que Ton foit vesfé dans la t jfcoé- 
rature, ©nfaàttpieFon rerwwJtre ug bien 
petit uorabne *dauteurs origma^ , pnnet 
qu'il ctt rare qo tin auteor ne.laîffe échaph 
pcf quelques fraite qui décétetifr qui! a en> 
prunté de ceux qui l'ont devancé dant 
h canière qu'il parcourt. 

Si notre plan nous Veut permis -, noua 
rous ferions étendus, ici, plus que nous ire 
le faifaos, fur les rnoyeas-dr match tr* 
finon avec de grands fuccès , au-motôk 
avec jdaifii? •& facilité dans la carrière 
des «lies - Lettres. Mais un de c*s 
moyens , fcul , pourrait quelquefois faim 
arriver, à. ce. but ♦ & il çft à la portée de 
tout le monde , ç'eft de confulter. fur cet 
objet une perfonne inftruite & de goût 
Nous croirions quelle confeilîerait de 
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débuter dans cette étude par fe faire une 
idée claire & méthodique des: divers 
genres qui ©rit 'le plus exercé la plume 
des auteurs célèbres ; notions qui con- 
flueraient à favoir, par exemple , que la 
Phitofophie & les branches qui en dé* 
pendent, fHiftoirc, &c. &c. ont été des 
objets traités par tes plus grands génies. 
Nous croirions , encore , qu'elle pro- 
poferait de pafler k l'étude des connaît 
lances néceffaires pour diftinguer un au- 
teur ancien & un auteur moderne; enfin, 
quelle pourrait preferire de confultcr 
avec foin , dans le Didionuaire des grands 
hommes K les notices qu'on y trouvé fur 
ks auteurs les. plus célèbres & qui font 
cités dans prefque tous les Cours de Bel- 
les-Lettres, à Tufage des jeunet gens. 

Ces premiers pas faits, mais avec TaN 
éentioji convenable , il fera bientôt facile 
de voir par foî-même la meilleure route 
à fuivre dans cette partie intéreffante de 
ftnftrudtion. 

Peut-être aurions-nous pu nous dit 
penfer de remarquer que ce n'était pas 
la place v dans cet abrégé, (*) deftiné uni-» 



( i ) Il eft bien peut - être cTobfervcr que 
«ous avons extrait une partie de ce que nous 



dby Google 



C *3 ;] 

ipiement à jetter un coup - d'œil fur Jes 
principes élémentaires des Belles- Lettres ,. 
de citer un plus grand nombre d'auteurs 
que nous n'avons cru devoir le faire : mais 
il nous femble ncceffaire <f obferver à nos 
jeunes le (fleurs que nous n'avons guère fait 
mention que d écrivains qui ont traité des 
Belles-Lettres , ou d'objets~qui en font par- 
tie ; & qu'il eft beaucoup d'autres favans qui 
eut cultivé particulièrement les fciences, 
& lefquels, à la rigueur, peuvent ne pas être 
clafles parmi les gens de Lettres propre- 
ment dits ; parce que jadis la variété & fé*. 
tendue des fciences n'était pas telle qu'il 
fut néceflaire comme il Teft aujourd'hui^ 
pour en profiter , agréablement , de cufc 
tiver en même tems les Belles «» Lettres* 
Il eft fur- tout quelques-uns de ces fa van» 
dont on ne pourrait ignorer le nom & la pa- 
trie fans rifquer d'avoir à en rougjrjtels font 

• L_ _^j _1 : 

trous dit ici fur rétufte-dét Belles-Lettres <$um 
petit ouvrage que nous venons de publier feu^ 
le titre de Manuel élémentaire de Littérature 
Ç£ de Belles .Lettres» en for me éeDiSionhcdne^'à 
tufage des Dames 6f des jeunes gens l avec 
cette épi%rajph§. 

' Geo» de Lettres voyez le moptfë 
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cliez les anciens, un Ariflote, un Ptato/r* 
un Pithagorc, &c. , chez les modçrncs un. 
Newton, un Bocrhaawc.xxw 2ftyfo/i» un très- 
grand nombre d'autres encore,que peuvent 
faire connaître une leâure bien dirigée , & 
le commerce de gens inftruits,dont il en eft 
quelque$runs qui ont le talent rare Se pré- 
cieux de préfenter rinftrutfion fous le* 
formes les plus aimables & les plus riantes» 



DES ARTS ET DES SCIENCES. 



ô 



N ne peut *ffigner forîgine que 
$Mn trèsrpetit nombre d'Arts & deSeien* 
«es. Leur découverte, pour la plupart, 
fit perct dans t* fl»uit des tems. Cepen- 
dant en parfont <fe çK^cun dtejx nou$ 
dirons l'opinion commune à ce fujeL 

. On entend par art une conaaiffaiMS 
des règles, des moyens de faire quelque 
çhofe, cte parvenir à un but. 

Par Iç mot feierice, oh entend la con* 
naiflance claire & certaine de quelque 
c^piç , foc^ee.. ou fur des principes 
*yfaw&ï tm;m*WS * ou fur des dé. 
saonftrauoas. 
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On divife les Arts, en Libéraux & e» 
Mécaniques. Les premiers font ceux qui 
regardent lès feiences . comme la Philo- 
fôphie, U Rhétorique , la Grammaire, 
les Mathématiques , la Peinture , la Mû- 
fiqirt! , la Sculpture , FIfoprimerie , f AN 
chitedUte && ■' ' . 

Ils font appelles Libéraux parce que,* 
chez les Anciens, ils ne pouvaient être 
exercés que par des hommes libres; 8c 
qu'ils confiaient plus dans les opérations 
de fefprit que dans celles de la main. 

L'on donne particulièrement Je nom 
de Beaux Arts à l'Éloquence , la Poéfie , 
la Mufique, là Peinture, la Sculpture & 
la Gravure. 

Les Arts mécaniques font ceux où 
Ton travaille plus de la main & du 
corps que de l'efprit , comme le font 
les Charpentiers , les Boulangers , les 
Maçons &c. 

Cette diftiruâion > quoique bien fondée, 
n'a pas laifîe de produire ua mauvais 
effet, elle a avili des gens très-eftimables 
& très* utiles; elle a rempli les viljos 
d'orgueilleux raiforineu.rs, tk contempla- 
teurs inutiles ,& lés campagnes cfigaorans 
& d oififs Couvent dangereux^** moins ton* 
Jours fort peu néceffaires à Ja fociété» Map 
beuFCufement loti cooufcence à ïcfldrc _ 

B 6 
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ïcftime qui eft duc à ceux qui exercent 
les arts mécaniques , & c'eft-là un pas ef- 
fentîel dçjkit vers la bonne & vraie phi 
lofopbic 



DE UÉCRITURE. 



i 



L ne put ftrffire kmgtems anx hom- 
mes de le communiquer feulement de 
vive voix ; if leur devint néceflfaïre d a- 
voîr un autre genre d'expreffion pour fc 
parler dans Kéloignément.' 

L'on eflfaya d'abord de peindre ce dont 
on voulait parler ; purs , ce moyen deman- 
dant beaucoup de tems , Ton convint de 
caraéteres particuliers , de figures qui ren- 
fermaient plus die penfées dans un plus 
p?tit volume. On fent combien cette mé- 
thode dût être embaraffante dans les com- 
mencemens , combien elle était rnfuffi- 
fante , tant foit peu que Ton eut à s'en- 
tretenir fur divers objets. 

De toutes les méthodes, la plus célèbre 
fut celle des Egyptiens connue fous le nom 
de Hiéroglyphique , qui , comme toutes cel- 
les qui l'avaient précédée >n était que des 
marques ou figures tenant lieu de chofes * 
non des mots y non des fons de la voix. 

TcJs éuient le*, faibles progrès de \% 
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crittire, lorfqu'un génie heureux , [Toi* 
prétend que ce fat un nommé Thoot, 
fécretaire d'un des premiers Roi d'Egyp- 
te, } fentit que Je difeours quelque va* 
^.quelque étendu qu'il puiffe être pour 
les idées , neft pourtant compo£é que 
d un petit nombre de fons , & qu'il ne sa- 
giflait que de leur afligner à chacun un 
canyStere repréf en tarif. Il abandonna donc 
récriture repréfentative des êtres f des 
objet* , pour s'en tenir k la combinaifon 
desfons , qui, quoique très-bornée, pro- 
duit cependant le même effet. Il inventa 
feize caraderes, que nous appelions let- 
tres, & ce fut-là Iç crémier Alphabet. 

On a attribué cette découverte à Cad- 
mus Roi de Thèbes , & fils d'Agénor Roi 
dephénieie. Cependant l'on croit aujour- 
d'hui aflez gënéraîenaçnt qu'il tenait cet 
art nouveau dé* Egyptiens , & qu'il n'eut 
que le mérite de* le faire connaître aux 
Grecs , chczkfquels il porta lés feize câ- 
nfteres de Thoot en i$io , atfânt Jéfus-- 
Chrift. , ; 

Malgré tous les avantages des Lettres ,, 
ks Egyptiens emploient l'ufage des hié- 
roglyphes, même lôngtems après qu'cllfcs 
turent été trouvées. Geft pjirce que toute: 
la feience de ?,c pei^f le. .était confiée, à. 
cette foitc d'écriture.. 
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Lfe Gouvernement , croit<m\ chercha 
» d'abord à tenir fecrctte la découverte de 
Thoot; & il s en fervh pour les Lettres 
d'Etats], qui furent pendant quelque tcois 
portées avec toute la fureté de nos chif- 
fres modernes ( ♦ ]• • - :i 



[*] On a fait on art particulier de cette mt. 
aiere de fe communiquer» on l'appelle Cryp* 
tographie, Polygraphie & Stéganographie. Se- 
Ion un auteur connu les . S>:ytalci des Lacéde* 
' moniens furent l'ébauche de cet art'mjrftérîeux ; 
c'était deux rouleau* de bois dNine ibrtgoeor 
& d'une épaifltur égale. Le* Bphores en gar- 
daient un , & l'autre était, pour le Général d'ar- 
mée qui marchait contre l'ennemi. 
. Lorfque ces Magiftrats voûtaient lui envoyer 
des ordres fecrets , ils prenaient une bande de 
parchemin étroite & longue , qu ? ils roulaient 
exactement autour de I»*--Scjtele qa'tt "S'était 
ttfcxvée :, ils écrivaient a%s ;iiefft*$ leurs in- 
tentions ; & ce qu/ib paient; écrit formait un 
fens parfais & fuivr,tant que ta b^nde de par- 
chemin étafe appliquée fur le rouleau ; niais dès 
qu'on le développait, l'écriture était tronqnée 
& les mots fans Btffefl* & if ii'y avait que le 
.Général qw t>*t çn -trouver la f»*$ê & le fe« » 
*n ajuftant û bande iqr la Scyule ou rouleau 
femblabie qu'il avait. ' t \ 
'! lommt, arnfi que ; nous l'avons dit , récriture 
-en offres eft 4eve*U un arc* cm a marque 
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La forme primitive de* lettres s'aîtefar 
injfenfiblement ; chacun finit par adopter 
celle qu'il plût à lufage d'établir , -mais la 



auffi l'art de lire ou de démêler les chiffres » 
i par le terme particulier de déchiffrer. 

Le chiffre à (impie clé eft celui où on fe 
fort toujours d'une même figure pour lignifier. 
une même lettre ; ce qui peut fe deviner ai fé« 
ment avec quelque application. 

Le chiffre à double clé eft celui où Ton change 
d'alphabet à chaque mot, ou dans lequel on 
emploie des mots fans ftgnification. 

Une manière (impie & indéchiffrable eft de 
convenir de quelque livre de pareille & même 
édition : & trois chiffres font la «lé. Le premier 
chiffre marque fa page du lieu que l'on a cboifl, 
le fécond chiffre en défigne la ligne , & le 
troifième marque le mot dont on doit fe fervir. 

La première règle à fuivre dans l'art de 
déchiffrer eft de faire un catalogue des carac- > 
tères qui compofenc tes chiffres , À de no- 
ter combien chacun eft marqué de foi». Dant : 
le cas où chaque lettre ferait exprimée par un 
fctul cHiffte > & que le difeoors ferait eu fran- 
çais ce catalogue fervirait à trouver i*. Us c 
par le chiffre qu'on aurait eu le plus fouvent > 
car l'e eft la lettre la plus fréquente en fran- 
çais : les voyelles par les autres chiffres les plus ' 
fréquens : **. les c & les y, à caufe de la ft«K 
qnervee des 6? des qui > que, fur-tout dans 
un difçours un peu long : 4 . les s à caufe de 
la terminaifon de tous les pluriers par cette 
lettre *c . 
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valeur refta toujours a-peu-près la même- 
chez toutes- les nations. 

On croit que ce furent les Grecs & les 
Tofcans qui apprirent aux Romains fart 
décrire. Les caraâères.quils employaient 
étaient le» lettres que nous appelions ca- 
pitales. Quant à nous , la forme eflenticl- 
le de nos lettres a prefque toujours été 
la mêmc\ à quelques changemens près 
dans leur configuration, depuis que nous 
avons fubftitué dans l'écriture courante 
les caradères arabe» aux caraâères ro- 
mains » qui ne furent plus employés que 
comme initiales, ou pour former des ti- 
tres. 

On écrivait d'abord de droite à gauche ; I 
les livres écrits en Langue hébraïque ont 
encore leurs lignes rangées dans cçt or- I 
dre-là , &de plus commencent là où- finif- 
fait les nôtres , c'eft-à-dire , que le der- 
nier feuillet d'un ouvrage hébreu en e(l 
le commencement 

Plufieurs peuples écrivaient d'abord de 
haut en bas , de forte que leurs lignes- 
faifaient des lignes perpendiculaires pla- 
cée* à côté Tune de Faut*e. Les- Chinois, 
ont conservé cet ufege- 

II pourra paraître étonnant que çcypeu* 
pies le foyent embarraffés d'un auiîi grand: 
nombre de caractères que l'e£t celui dont 
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ils fe fervent. On leur en compte jufquV 
80^000. Àuffi l'étude de la Langue eft- 
elle chez eux fi longue , fi pénible que 
la vie entière ne peut prefque y fuffire. 
Four fe faire une idée des difficultés 
qu'unt telle étude doit furmonter, il fuf- 
fit de fkvoir qu'ils ont environ 333 mots , 
tous d'une fyllabe , lefquels prononcés 
de cinq[ tons diftérens ont cinq différentes 
lignifications. 

II pourrait être curieux de comparer 
les commencemens de 1 écriture avec la 
Tachigraphie, ou art d'écrire auffi vite 
que Ton parle , . & la icience du Télé^ 
graphe, manière de fe communiquer qui 
paraît tenir de U magie* . 

Un Arufte préfenta à Elifàbeth , Reine 
^'Angleterre % un morceau de papier de 
la grandeur de 1 ongle , fur lequel étaient 
écrits les Commandcmens de Dieu , le 
Simbole des Apôtres, FOraifon Pomini- 
eale , le noro de la Reine & h date de 
Tannée* Cet Artifte en fâifâit facilement 
diftinguer toutes les lettres par le moyen 
d'une loupe. — On a pu voir une Iliade 
d'Homère, écrite fur du veEn, & que 
fon jaeuc enfermer dans la coquille d une 
noix. Ces pièces d'écriture! fr tracent or- 
dinairement avec un pinceau , parce aù'il 
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préferite un^ pointe plus finc^plus* dcliét 
que la plume. * 



DE L'IMPRIMERIE. 

J_/lMPRitaÉRïE , avons nous lu quel- 
que part» a remplacé l'art d'embaumé 
les morts. Montefquieu , Roufféau , Vol 
taire , pour être morts , n'en font pas 
moins [tout entiers dans leurs écrit* im- 
mortels. 

On a voulu enlever aux modernes 
l'honneur de l'invention <ds iltnpriftierie, 
*n prétendant qtié les Chitfois êi Je* 
Japonnnais s'en feevaieift avant le iftilieii 
du quinzième fiècle , époque, ou elle fut 
connue en Europe; l'Imprimerie Chinoife 
eft , dit-on , fi différente de la nôtre qu'il 
n'efl; pas pofïible de les comparer. Avant 
cette découverte importante , nos Biblio- 
thèques n'étaieut compofées que de ma- 
nuferits ; en conleqùence elles étaient 
peu nombreufes & coûtaient des fommes 
jmmenfes. L'imagination fe perd à calcu- 
ler combien devait avoir coûté de peine, 
j& d'argent la fameufe Bibliothèque d'A- 
lexandrie , cpmpofée ., dit-on , de pins de 
fept cent mille volumes, & qui, Tan 650; 
de Jffus-Chrift , fut par ordre du Calife 
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Omar distribuée dans les bains publics, 
& fcrvit à les chauffer pendant fîx mois , 

On cfut avoir fait un grand pas vers ia 
propagation des feiences en gravant fur 
des planches le* caractères de récriture & 
en les imprimant Sans doute , cette dé* 
couverte était. de la plus haute importais 



(*) La plupart de c*s volâmes étalent des roiu 
leaax beaucoup moins chargés que nos livres d'u- 
ne étendue ordinaire ; d'ailleurs on fait Qu'il ne 
faut pas croire aveuglement tout te que l'Hiftoire 
nous rapporte. Par exemple , elle nous dit qu# 
Bricui Ce Laurtnt de Crémone furent envoyés 
par Grégoire X1H Air le mont Amara en Ethidpi* 
pou« y voir la 6mtuXe Bibliothèque qui doit 
être dans le monaftère de la fatale Croix. Elle 
eft divifée en trois parties , prétendent quelques- 
uns , & contient en tout dix millions cent mille 
volumes, tous écrits fur de beau parchemin 
& gardés dans des étuis de foie On «joute que 
cette bibliothèque doit fon origine à la Reine 
de Séba, qui vifita Salomon, & requt. de. lui 
un grand nombre de livres, — Quelques -tins 
prétendent suffi que la Bibliothèque _de Fex, 
eompofée de J2 mille volumes renferme toutes 
les décades de Tite - Live , les ouvrages dç 
Pappus d'Alexandrie, fameux Mathématicien^ 
tous ceux d'Hypocrate , de Galien & de plu- 
fieurS autres bons auteurs dont les'écrits ne fonÊ 
pas parvenus jufqu'à nous , ou n'y font pat* 
venus qu'imparfaits, 
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ce , maïs ta même planche ne pouvait 
fervncque pour le même ouvrage. 

L'on n'cft pas abfolument bien d'accord 
fur le nom de l'inventeur de l'Art de l'Im- 
primerie. Mayence fait l'honneur de cette 
découverte à Jean Fauft , Strasbourg à 
Menthel , &c. 

L'on commence toutefois à regarder 
afïèz généralement Jean Gutteroberg f 
gentilhôrthne de Mayence, comme l'au- 
teur de* cette précieufe découverte en 
I440. II empîpya cfabord des planches 
de bois giavées, puis des caradlères mo- 
biles & fculptés, qui étaient auffi de bois. 
Schoeffer , domeftique de Fauft , inventa 
enfuite les caradères de fonte. 

Guttemberg & Fauft joignirent leurs 
efforts pour amener leur découverte à des 
fuccès. Ils imprimèrent une Bible qui pi- 
rut eu 1450 , & que Fauft vendit en 
France % en 'Allemagne , comme raanuf- 
çrit* 

Il eft facile de voir travailler dans une 
imprimerie > cela même n'eft pas abfolu- 
ipent inutile dans une éducation foignée. 
On conçoit atofs comment par la célérité 
des opérations deux ouvriers y font plus 
«'ouvrage en un jour que cent écrivains, 
n'en feraient dans la même efpace de teins, 
quelque diligens qu'ils fuffent* 
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Nons croirions auffi qu'il n'eft guères 
poffible d'ignorer aujourd'hui , ce qu'on 
cnèend par in-o<Slavo, in-douze, in-quar- 
to , in-folio ; te qu'on entend par une 
bette édition, de beaux earaâèrés, &c, ( i)« 
Ce fom-là des détails dans leftjuek no- 
tre plan ne nous permet point d'entrer. 
Mais on a fans-cefle les moyens de s'in- 
former de ces objets & cTun grand nom- 
bre d'autres plus intéreflans encoïC , fans 
que toutefois l'en fonge à Je faire* 

L'on a dit que le premier livrc,imprimé 
qui fc vendit en France , manqua caufer de 



(*) Les Elzévîrs , les Etiçnnes font ceux des 
[Imprimeurs , qui ont eu la plus grande réi. 
putation. Robert Etienne eft particulièrement 
célèbre par (es connaiffances éminentes dans les 
Langues A les Humanités. Il mourut m Genève, 
en i ç^9 , après s'être comblé de gloire. Il en- 
tretenait chez lui dix à douze Savans de dû 
verfes Nations; & comme ils ne pouvaient s'en, 
tendre les uns les autres qu'en parlant Latin ; 
cet e Langue devint fi familière dans cette mai* 
fon, que fes correcteurs, fa femme, Ces en- 
fans 6l fes anciens domeftiques vinrent /ous à 
la parler arec facilité. .De nos jours les Bas- 
kerville , les Didot , les Fournter , les Pierre 9 
ont porté à une grande perfe&ion l'art de l'Im- 
primerie , los una parr leurs caraâeres , les au- 
tres par leurs talens dans les autres, parties de 
cet ait. 
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fâcheufes affaires au vendeur. La parfaite 
exaditude & rçflemblancç qui régnait 
dans J ouvrage , les mêmes fautes qui fe 
trouvaient toujours répétées dans chaque 
exemplaire, & toutes à la même place, 
firent croire à quelques moyen furnatu- 
rel. Le vendeur emprifonné, aç*tïfé de 
fortilège 1 , fut contraint de faire connaî- 
tre fon fecret pour échapper aux funeftes 
effets 4e l'ignorance, Alors les acheter 
fe pourvurent en Jufttce contre Fauft t re- 
tiamereot lé rembourfement dq prix qu'ils 
avaient payé de fa Bible , qu'ils eftimaient 
infiniment moins depuis qu'ils favaient 
quelle n'était pas manuferite. Le Par 
ïement jugea en faveur de Faufc. 

Il eft une autre Imprimerie qu'on appelle 
en taille * douce ; c'eft l'art de porter fur 
qne feuille de papier , un morceau de fa- 
tin, de velin &c. , l'empreinte des traits 
qu'on a tracé à l'eau forte ou au burin, 
ou autrement fur une planche de cuivre 
«>u de boi*. 

Si nous étions encore dans le tew 
où la pédanterie femblait préfider à fini 
tru&ion , nous n'aurions pu nous pd 
mettre de placer ici FEriigme fuivante 
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dont lç mot eft Imprimerie , & qui nouf 
paraît peindre cet art d'une manière affez 
lieureufe. 

Entre l'efprit & ! la raifon anftert, 
Entre le fil? noe & la voix , 
Je fuis un intermédiaire. 
Je parle Arabe, Grec, latin, Hébreu, Chinois. 
Je fuis très tolérante ; 
Mais quoiqu'indifferente 
Sur les Religions, & fur tons les partis, 
J'ai toujours préféré lès Papes an* Muftis. 
Ainfi que le folrïl je répands la lumière $ 
Je n'ai pourtant pas fe» rayon* v 
Ainfi que Raphaël je peins le oaiaéccre $ 
Je n'ai pourtant pas fes cw^oni : , 
A deux couleurs fe borne ma, palette-, 
Je peins en noir fur un fond;blanc, 
J'arrange tous les traits , la toile les répète, 
Nul portrait n'eft plus rciïemblaat 
Je puis d'un feul tableau tirer mille copies , 
Et d'un ouvrage feul faire cent mille heureu*. 
Je puis fans recourir à des feerets impies, 
Reftufciter les morts & m' enrichir par eux. 
Je ohtn&e par degré l'opinion publique, 
Et mon pouvoir. tient lieu delà tribune antique , 
Où le foudre à la main des citoyens hardis 
Réveillaient un moment des peuples engourdis. 
J'ai formé la raifon humaine, 
Et dévoilé bien, des feerets : 
.Ma liberté -fait njon fuccès; 
Je ne vaux riea.fi i'Q&.«$.fitaet 
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DE LA GRAVURE. 

Si n™*» * n*«* *■* 

pas une des découvertes les plus impor- 
tantes à l'homme civilifé , û , par cette 
Ktifon, elle ne devait pas avoir la préé- 
minence fur celle de la Gravure t nous 
aurions du (ans doute avoir déjà parlé de 
la dernière , puifqu elle avait eu lieu long- 
tems avant celle de l'Imprimerie. 

On ne peut avoir des doutes fur ion 

. ancienneté* puifque fans parler d'une in- 
finité de citations & de preuves de tou- 
tes efpèces les ouvrages des Egyptiens 
qui exiftent encore , furtout leurs obélif 
ques [*] ornés de figures héyrogliphiques 

# gravées, font des preuves inconteftables 
que cet art était en ufage chez un des 
peuples les plus anciens qui nous foyent 
connus. U eft même viraifemblafele que | 
pour fixer l'origine de cet art, ii faudrait ( 
remonter à l'époque où les premiers hon> j 



(*) On entend par Obélifque une efpêce de 
pyramide quadrangulaire longue & étroite , qui 
cft ordinairement d'une feule pièce & iqu'on 
élève dans une place pour y fenrir d'ornemens. 
Les Obélifques des Egyptien! font les (euls mo- 
nument qui nous Tcftent des lainières & de h 
fafeflc de ce peuple. 

mes 
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mes ont cherché les moyens de Fe faire 
entendre les uns des autres Tans le fecours 
de la voix. 

Cependant l'art de multiplier à l'infini 
par des empreintes les traits que l'art de 
la gravure fait former ne prend naiflance 
que vers le milieu du quinzième fiéçle. 

c< J'envifage lç$ produ&ions de ce bel' 
nt, dit l'infatigable M. D. J. dans TEq* 
cyclopedie , comme un parterre émaillé 
de quantité de fleurs variées dans lés fbjv 
mes & dans les couleurs , qui » quoique 
moins précieufes les unes que les autre?» 
concourent toutefois à l'effet de cet en- 
fcmble brillant, que les yeux avides du 
fpedateur ne peuvent fe laffer de confi- 
derer. Tels font les ouvrages Hes'ljabit 
les Graveurs qu'un curieux délicat a 
feu réunir dans fon cabinet; il les par- 
court aveoun plaifir fecret, ignoré de* 
hommes fans goût ; tantôt il admire a 
quel point de grands maîtres ont pov^ 
leur burin par une touche fqrtç, vigoiji- 
reufe & hardie: tantôç il fe plait à voir 
lacorre&ion qui fe préfente fous dtr$ tra* 
vaux plus^ agréables ; eniuite,.iatisfa^d$ 
beautés propres au burin , il patte à celles 
de, l'eau forte , qui, moins repherch^y 
dans fes atours, lui peint l'aimable ]ua* 
ture dans h fimplicité ; telle il Ja cbfxit 

Tome FUI. 4 C v 
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dani les èttaïnpes du Parméfan, du Guide 
& d'autres! grands peintres* qui ont laiffé 
couler leurs penfées fur le cuivre , aveG 
cette facilité qu'on retrouve dans leurs 
deïïinS. Il eft vrai qu a regret il voit ces 
précieûfes eaux fortes dénuées de ce clair 
obfcur , le charme de la vue ; mais il les 
retrouve dans d'autres maîtres , qui célè- 
bres en cette partie ont produit fur les 
Objets, comme par enchantement, les jours 
& les ombres qu y répand la lumière. " 

Ces maîtres méritent d'êtres connus, 
au moins les principaux d'entr'eux doi- 
vent être 'connus de l'homme qui fe ré- 
pfond dajïs la fociété. M. de J. en donne 
dahil'Ëflcyclopédie, article Graveur, une 
fuite 4 de ttotices très-précieufe. Une mère 
de famille , une Inftrtutricé , de jeunes de- 
rfioîfclIes , , même ^ doivent apporter quel- 
ques connaHTances fur cet objet ; & il 
leur ' iittjporte doutant plus de les avoir 

3* lie fans elles il leur ferait fou vent difficile 
fe vifîter des portes-Feuillei d'eftampes, à 
iaule des nudités, ou de la nature desfu- 
jets. Inftruite à' Un certain point , une 
xejcnfee, s'expofe moins à l'embarras. 
*;; JVTaflb Finjguerra orfèvre de Floren- 
ce^ fut le premier qui. trouva là gravure 
*d& pl&tîcheS. - Défc Artiftei- Italiens la fi- 
rent connaître en France f ] fous le règne 
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de François I } elle était encore informe* 
Ce ne fut que fous les régner fuivans 
quelle parut avec quelque éclat- 
La gravure fur-ld cuivré, foit au bu- 
rin , foit à l'eau forte, eft prefque la feule 
dont on fe ferve préfentement pour les 
eitampes ou les planches gravées dont on 
orne les livre* ; celle en bois , autrefois 
fi eftimée, n'eft plus guères d ufage que 
pour les petits ouvrages; dcf pèu-deConf<fc 
qucnce , ou pour de très^gfandfc ; comité 
font les tâpifferies de papier ou autres. 
* On peut facilement trouver un artifte 
ou un maître, qui expliqueront ce qu'oit 
entend par N gràvure i au burin , pu en 
taille-douce , gravure a ? èau f Srte,, gfa- 
vuré en. rriaqîçre .flôirç., gravuçe en plu- 
fleurs couleurs », gravure en bois , en noir; 
& gravure.de nuifiquç, gravure de pier- 
res fines, &c. Mais; ainft 1 que nous la- 
vons déjà o&fervéV'il eft des objets. dïnt 
trudHon fi faciles à obtenir & qu'on né- 
glige toutefois, - ; ' v * . ' ■ \- :.' ' !.. ï 



DU DESSIN LTI>E LA PEINTURE- 

vJN peut croire avec beaucoup de pro- 
babilité que la peinture eft' pfefqu*aufll 
a nciemiè que la Création du' inonde : J ïie* 
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n'eft-plùs ordinaire que de voir les en* 
fans tracer fur le fable les objets .qu'ils 
apperçoiv^nt. Ces objets , mal repréfeu- 
tés à la vérité;, n'en font pas moins des 
deffins. 

Cependant, félon l'opinion la plus com- 
fhune, la Jille de Di bu ta de , potier de v 
terre» de Sicyoms, ville du Çcloponnefe, . 
9 inyentf c# art. Vivenfcdfc, éprifc d'ua J 1 
amant» & le voyant à la, veille d'un dé- 
part» «lie **aça fur un» muraille avec un 
charWn le contour de l'ombre de la tête 
de cet ajn?ot, & fit ce que nous avons 
np^ftUijQçnweHaeat uitoâlkoiaette. 

la brillante peintura eft fille de l* Amour. 
Cfcft lui qui le premier, infpirant une amante, 
Aux rayons 3e f babas gufdanifa main tremblante, 
Crayonna far un mur l'ombre defon amant 
De* <Kverfeg couleurs, d* riche aflbrtiment , 
Uàxb d'animer la toile & de tromper l'abfeflce 
Àiafofve dtentoos jjts lui doivent la aaiOaDce. 

Voilà le premier pas dans U peiqtprc; 
€ eft le premier trait du deffin qui a pour 
but a imiter le contour & les formes qu'on 
fc propofe de nepréfenter. Cet Art eft à 
la peinture ce que le fquelette eft au genre 
iHi&ajp. Afcrç.ilpgut être un fquelette fans 
chair,, fan* colpris, & il- n eft ni, chair, ni 
coloris fans, tqy elette. Donc , la peinture 
ne peut exiger, fans le deffin. 
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Selon Pline., cependant, les Egyptien^ 
afluraient que cet Art avait pri&'twfTancé 
chez, eux ùx mille ans avant qtw tfepaffer 
chez les Grecs ; ôftenratitta nranrféftement 
frivole. Il ne'contefte pôftit à PEgyptfc 
d'avoir pofledé les Peintres îes plus an- 
ciens ; il reconnaïffait même le Lydien 
Gigès pour le premier inventeur de la 
peintute Egyptienne, mais Sqft qu'il n ? èn 
reftat plus de fort temsattcitrt monument, 
foit que les ouvrages y rhéritaffent peu. 
d'attention ; parce J qùe la politique des 
Egyptiens avait toujours felon Platon . ,' 
entretenu la Peinture , dans le même 'état* 
de médiocrité , farts ao'ctftte altération. & 
fans aucun progrès ce fut les'Grccs/dît'-iï ,' 
qui 4 la poifteréut au jJlus 1 h ; aut ^oiiVd'e 
grandeur & de perfe&non. J : ' %î . s 

On entend par PfcNTfcrRfe antique,, 
celle qui d ? Egyptepafla en Grèce, de 'Grèce* 
à Rome. 

La Peinture des Grecs êfï telle qiil ; rtou$ J 
offre les chéfc - d'œuvres les plus; admi- 
rables. ; ; 

D'abord on deflïna le contbur , feule- 1 
ment. À cette fimple délinéation , fucceda 
une autre peinture linéaire plus parfaite , v 
qui diftingua par lie defftin , & 'ans au-*\ 
cune couleur , les traits du vifage ren- » 
fermés dans l'intérieur dû contthr. Ëllc J 
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eut pour inventeur Ardicès cJe-Corinthe, 
& Téléphane de, Sicyone. Ces deux Au- 
t/curs des , portraits deflinés furent les pre- 
ipiers qui exercèrent l'art' de r-epréfehter 
h, figurç fur une furfaçe égale .& unie. 

On employa enfidte la peinture colo 
rice; elle fut appellée Peinture monochrome 
parce qu'on n'y fit ufage d'abord que 
d'une feule couleur, 9 moins que, nous 
ne donnions le nom de féconde couleur à 
celle du fond fur lequel on travaillait. 
L'Auteur de cette jnéthpde, l'inventeur 
de la Peinture y proprement dite, fut Cleo- 
phante de Corînthe : il débuta par colo- 
rier les traits du vifage avec de. la terre 
cuite & broyée ; aink la couleur rouge 
comme la plus approchante de Ja carna- 
tion fut la première en ufage. * 

Ce fut Bularchus , contemporain du 
Roi Candaule , qui , le premier , intro- 
duifit Pu -âge de plufieurs couleurs dans, 
un feul ouvrage de pêinjturç. 

Fn!în, Apollodore d'Athènes, Zeuxis 
(*) , Parrhafius , Apelle , &c. /donnèrent 
naifTance.au beau fiecle de la Pçiatqie. 

(*) Selon quelques-uns, la niort de Zeuxîs fut* 
Cûufée par un effet très - fingùh'er, ce célèbre 
Attifttf'ayant repréfenté une vifcilie avec un air 
cxtrêmement.ridiçule^icçîtabltau le fit rire avw* 
uo tel exepp qu'il en mourut , > \ ♦ 
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Le premier qui prit le^pinçeau chez les 
Romains , fut un jeune homme de la fa r 
mille des Fabius , l'an 450 de Rome. H 
peignit le temple de la. Décffe Salùs. 

On fe fert ordinairement de lexpret 
fion Ecole , pour fignifier la clafTe ou la 
fuite des Peintres qui fe font rendus ha- 
biles dans un pays , & en ont fuivî le 
goût. Cependant on fe fert quelque fois 
du mot Ecole pour défigner les élèves 
d'un grand peintre. Mais en prenant lt 
mot d'Ecole dans fa fignification la plus 
étendue on compte huit Ecoles en Europe. 
ECOLE ALLEMANDE. Les ouvrages 
de cette Ecole fe caradtérifent à une fé- 
| préfentation fidèle de la nature, telle 
! qu'on la voit avec Ces défauts & non 
! comme elle pourrait être dans fa pureté. 
Albtrt Durer en jetta . les fondemens , 
Holbein, Rothenamer, Mérian &c. lui 
ont fuccèdé & y ont acquis une jufte 
célébrité. 

ECOLE FLAMANDE. On diftingue, 
les ouvragés de cette Ecole & dfc celle 
de Hollande à une parfaite intelligence 
du clair obfcur, à un travail fini fans 
féchereffe, à une union favante de cou- 
leurs très-aflbrtics & à un pinceau moel- 
leux. Hubert & Jean Van-Eyck peuvent 

C s 
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être regardés comme les fondateurs de 
fEcole Flamande , Stcenwyck,_Rubens , 
Krayer , Vandeyck , Téniers le jeune , j 
Van - der - Meer &c. y font célèbres. | 
. ECOLE FLORENTINE. Elle fe rend 
recommandable par un Rylc élevé , par 
«ne imagination viye & féconde , par ua 
pinceau en même terns hardi, correâ & gra- 
cieux. Léonard de Vinci , Michel Ange- 
BiKwiarotta, le plus célèbre des trois 
ÎVÏichel-Ànge , André del Sarto, Volterrc 
&c. honorent cette Ecoïe. 

ECOLE FRANÇAISE. Il eft difficile 
de caradérifer en général cette Ecole; 
car il paraît qpe les peintres de eette 
nation 6nt été dans leurs ouvrages allez 
•différens les uns des autres , les uns ont 
ftiivi le. goût Romain, d'autres le goût 
antique &c. 

Jean Coufm doit ^être regardé comme 
le premier peintre Français qui'fe foit 
fait xine réputation , Nicolas Pouffin, 
Claude Lorrain , Pierre Miguard , Le 
Sueur, le Brun, Jouvenefc, Vanloo, 
Watteau , Je Moine , &c. ont rendu 
cette Ecole célèbre. 

ECOLE HOLLANDAISE. On dif- 
tingue cette Ecole à une repréfentation 
de la nature telle qu'on la, voit avec fc& 
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eRrftuts ;/a une [parfaite intelligent» i dtti 
clair-ébfcur;, à un travail .* achevé ;ia'-ttâr 
propreté chantante ;? à- une csaaditûcte 
fingilièue;. à; un art aditiiFibk «Jani la 
repréfentation des pajr&gc* r ëe* peripec* 
taves 9 des ciels , des animaus* dkr» fleuri 
&c, mais*. il lie faut, pas; yi chercher, il 
beauté tie Jordonnanoe.. Lwri!^ dû HoU 
lande^ Rambrapfrva&R^rt* Woilweiv 
man* ,: Berghe» , <\£»a <<W?*y*Wftn( Jtç.:-Vj[' 
font distingués» 

ECOLE LOMBARDE* Le %t*nd 
goût de deflèio „ formé foj JJatttique ;;& 
iurjlte: jbcau naturel ,< des. autour* coul 
bu.,, me riehjri iKcbiinahoe , ifltte isslls 
expreffion , des couleurs adrairattemect 
fondues, un, pinCCKU Jéger ; & tfatolMUx y 
enfin une touche - fa vante „ itoplle ;& gtdU 
cieufe , caradtérireut les célèbres artifles- 
de cette EcoJe. Ils font; Le Corregep] fon- 
dateur de TEcôte Limbatafe pw*prbft*mt 
dite , leParméfan , les 'Carracljes , fierais ' 
Augyftîb & Anriibarj Mcliet A«$f $$ 

wmmm+mm m i| j l in | | | M I l'Hl .. | l, ; 

(*) U- eft peu, & ée* grands iHafttro* dmt là rije 
w la mort «e nous offiiffant pas qaeJ^De paiik 
autorité 4rtté*éflaftt» à f lacer icf. Mais, contr^iiltè. 
de -calculer notre efp&ce,«K>us afonsi dû* leé. 
râié. Cependant ncfufr fie pouyaiw* Bo»fc 
wfiifcr wa ^laHi^ de faire connaître "à» «ôft 
Jeunes Uiïcurs le trait fafraMi Aa. C^rne^. Gjç 
guidant génU ignorant fes talent , mettait iuu 
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Garavage , le Guide , XMbaœ , Je Domî* 
aiquki; &c. font ides panures de cette Ecole 
qu'un Amateur; né peuti ignorer. : . t 
5 ECOLE ROMAINfr Oa trouve dans 
les ouvrages des habiles maîtres de cette 
Ecole ya goût formé fur l'antique, qui 
fournît ode founce inépuifabledc beautés* 
dudefiein^itti beau choix d'attitudes r la 
-ft nèfle, dés «xprèffions. g «un hél ordre de 
plis, y u^ifylepoé¥q.ue/, eaoabejli.pan tout 
ce qu'une heureufe imagination peut ir> 
venter de grandi, de.' pathétique & d'ex- 
ttaardinaiœ. La touche çlc cette Ecole effc 
Éacile v fa vante , eorfede & i gradcJufei ; «fa 
ebsujpafition >eft quelquefois bifarra , .mais 
élégante, v! r» t . u. »I? t .'-.'.'- . 

: : Oàdiftin^uedarisscetteEcole, Antoine 
dciVleffirie, k pxtmïtt.cks Italiens qui aie 
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pri«4rè*p»QfHq«ç fr;(ifo*MJvra&ès *[& lesfcrajœiHaft 
&ailfcufa avec beaucoup, çlc foip^,cc<i|uj{, jfiintj 
$u blaifît q^'i} avait a'artîiter les malh'ej^etix le 
fit vrarchri-Mètoe' dan* J Ur miféïe. "ttatit^ti^cwr 
afté à* Parme recevotr-le prir iftm de- fes mbltau x, 
%irifè montait. à 2.0 L- ei>J« paya en «monnaies 
êec* ivre :it'einpreffenient,dç peine* cçw fooii^ 
àjf4.pau««e f fwittil^ VçM*ti*>&i £urs#tt#uio% 
feU'pefimftw du. far^*»*: .à, U: <vhaieyr.de Ul 
énfon ,*it chemin qu'il ,swait 4 faire à piecJ:i,ii 
iféahaâff*y&. gagna «ne: ftlfcuicfie» doft*Ui&<rt>r 
fUtyàiaiUlirjkiiMiftgt. - 
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peint à l'huile , Raphaël f Primatice , Jules - 
Romain, Michel-Ange des batailles, &c. , 

ECOLE VÉNITIENNE* Un favant 
coloris , une grande intelligence du clair- 
obfcur, des touchés gracieufes & fpirituel- , 
les, une imitation fimplc & fidèle de la 
nature, qui va jufqu'a féduire les yeux';. . 
voilà les parties qui caraâérifent fpécia» 
lement les beaux ouvrages de cette Ecole. 
Les Bellins ou Bellino ;, ( Gentil & Jean ) 
les Titien, les Vecelli , les Tintorct* Vero- 
nefe , &c. font des peintres de cette Ecole 
qui fe font immortalifés. 

Il n.eft aucune de ces EcoJes à laquelle 
on ne reproche des défauts qui lui . 
font particuliers , mais la nature de cet 
ouvrage ne nous a. pas permis d'entrer . 
dans ces détails. Nous ne pourrons non , 
plus parler de toutes les efpèces de 
peinture, à l'Arabefque , à la Frefque, 
à la Gouache , en paftel , à l'huile, &c- 
L'on fait quç l'Antbefque çonûftait L à A 
repréfemer à la Frefque,JMJ;le^nourailles 9 
xlcs. figures de caprice , pu des çofflppfi* 
tiens d'Archite&ure pour fervir d'orne* 
meut & de décorations , que te Frefque 
efLune peinture appliquée. fur une mu-» * 
raille fraîchement, cudmte r la Gouache , 
une .peinture .fik l'oa employa des eu*»-. 

\ C 6 c 
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leurs détrempées avec de l'eau & de fe 
gomme &c. &c 9 

Parmi les traits ou anecdotes qu'on 
doit à l'art de la peinture , Ton cite fou- 
vent le fameux défi de Parrhafius & de 
Zeuxis. Ce dernier produifit fon tableau 
aux raifurs qui avait trompé les oifeaux 
mêmes ; mais Parrhafîus ayant montré 
fon ouvrage, Zeuxis, impatient, s'écria r 
Tirez donc ce rideau ! & ce rideau était le 
firjet du tableau : Zeuxis s'avoua vaincu. 

Nous ferons mention de deux traits- 
moins anciens ; mais que Vàn fe plaît à 
citer dans les ouvrages deftinés à l'éduca- 
tion des jeunes gens. 

Matnife , célèbre peintre Hongrais*, 
notait pas fans mériter quelque reproche 
d'inconduite. Le Marquis de ¥erens, au ? 
ferviçe duquel il était , devant loger chez 
lui l'Empereur Charles Quint habilla fes 
domeftiq-ues en damas blanc. Mabufc 
vendit fem damas, en >but d'argent au 
cabaret,. & te remplaça par une robe de* 
papie* blanc qu'il peignit en damas à gran- 
des fleurs. L'éclat de l'habit fit remarquer 
ïhabit dupeinfcne. L'Empereur furpris dut 
brillant de ce damas fit approcher le peint- 
re & découvrit h? raie. On en rit beau* 
coup ; & Mafcufe , qm avait foit rougir 
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Ami maître en fut quitte pour q trelqptr< 
mois de prifon — Voici le fécond trait. Uh. 
pur Hogarth pria Garrick de permettre qu'il 
effaya de le peindre. Celui-ci parut y con- 
fentir volontiers; mais, à la première féance: 
il décorapofa , par degrés , les traits de fou, 
vifage , de forte que, l'ébauche finie,. 
Hogarth fut obligé de convenir qu'elle ne* 
lui reffemblait en aucune manière. Ce- 
peintre fameux ne reconnut la plaifanterie 
qu'après avoir tenté en vain , pendant plu* 
fieurs féances, de faifir les traits- de ce- 
grand Aéteur ( i ) 



(ONous aimons à nous peindre cette feene; elle. 
eft l'image de la fociété. Nous croyons y voir les. 
Hôgarths , les yeux filés fur ces traits fugitifs qui- 
leur échappent & fefuccèdent, & les Garricks 
employer tout leur art à échapper à l'attention qui- 
les pourfuit. Un rote fuccède i Pairtre , & fôtt» 
vent le même homme le» jouei 4a fax* 



J 
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DE LA SCULPTURE. 
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N définit la Sculpture un art qui 
parle moyen du deflein & de la matière 
iblide imitç fous le cifeau les objets paK 
p*bles de la Nature. 

Nous l'avons entendue définir d'une 
manière prefque plaifante , & qui néan- 
moins ne manque pas de juftefle. Dans 
tous les corps folides , nous difait-on , il y a 
une figure parfaitement reffemblantc de 
quriqu'objet folide que ce foit; & Fart de 
la fculpture confifte à enlever ce qui em- 
pêche qu'on ne voye cette figure-là. (0 

La fculpture ainfi que l'Hiftoire cft le 
dépôt le plus durable des hommes & de 
leurs faibleffes. Cet art nous montre les 
vices déifiés , les vertus illuftrées % îmmor- 
talifées &c. 

On altribue la découverte de la fculp- 
ture ou plutôt de la Plaftique à Dibutades 
per/e de cette fille de Sicyone qu'on dit 



(i) Un bloc de marbre était fi beau l 
tQu'un ftatuaûe en fit l'empiète. 
Qu'en fera , dit-il , mon cifeau , 
Sera-tilDicu, table ou cuvette ? 
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avoir inventé la peinture. Ce potier appli- 
qua de l'argile fur le deflfein qu'avait fait 
fa fille , en fit un profil qu'il mit cuire £ 
fon four. 

Les Statues grecques font encore le 
guide des meilleurs fculpteurs pour la 
vérité-, la grâce , l'élégance, & fur- tout 
la fimpliçité. ♦ 

On appelle fkatnts p&iejtrcs , celles qui 
font en pied ou debaut. 

Equeftrcs , celles qui repréfentent un 
Monarque ou un héros à cheval. 

Cumks; celles qui font dans des chars 
tirés par ' des chevaux. '■•■> 

Accroupies 9 celles qui font affifesi ou 
dans des attitudes gênées. 

Altégorztji&s\ celles <]ûi par l'image <f une 
figure humaine repréfentent quelques fim- 
boles j comme les laifons, la fagefle , la 
Juftfeè &c," k /?%v <' ' ' 

Hy&ôuiiquës'ycelfbs) qui ferment eToi* 
nement auxftvfHamesje^s d eaû &c. Corinne 
Neptune ^Tbétisy des Sfrèt^s &c* *'.* 

Sàcretil celfes <ju* repréfentent DièitJ 
la vierge, les anges, les Apôtres, &t. 

Colfqffalcs , tèlfçs qui excèdent le double 
de te grandeur n atùf elle. ;'■.'• •'' ' 

Cariatiqucs. Celles d'une femtoe qui 
fait l'oteeé de eOloiine daas.ks édifices; 
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©h dit des Cariatides * ou àtsftalttcs Cariai 
tiques. y 

Jtaut-rclief eft la. figure" taillée d'après 
nature. On dit auflï plein relief. 

Bas-relief, eft un ouvrage qpi a peu de 
faillie & eft attache fur un food% 

Dcmi-reltift c'eft quand une repréfenr 
tation fort à demi eorps du plan fur 
lequel ejle eft pofée* 

Le haut relief, le bas relief, & Je demi 
«eKef forment ordinairenient des efpèces. 
de tableaux. — 

Buftcs. Une répréfèfltatîon d-Iiomanes 
ou femmes qui n'ont, qfte i*. tqte., ... les 
épaules & une partie de la poitrine. 

On diftittgue en général les Sculpteurs 
en anciens & en modernes, Parmi les pre- 
mier» # les Grecs onteffcçé Jqus les autres> 

Phidias i Lifyppc-, Praxitèle* r Arcçfilaùst 
êtç/Has , Lcontiuï&Cr Oftt.eu Ja plus grande 
célébrité .chez les Grec^l K publions pas 
que la fcujpture fe [glorifie; de, «compter 
Socnate ,. ce fubliftie philofophc, parmi 
fes élèves. 

Il en eft un encore v petit fils d un IfLoï 
d'Athènes, qui invçnta Ja hache, le ville- 
^requin , le niveau , la colle forte, & te 
fcic, à ce que l'on, dit, Ç'eft de ÉJedale- 
dont nous voulons parler. Avant hii les 
ftatucs grecques avaient les ycuxiermés „ 
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les Bnr» penrfans & comme cottes Te long 
du corps , les pieds joints, rien d'animé, 
nulle attitude, nul gcfte. Dédale donna 
aux fiennes des yeu* , des pieds , & de* 
mains, il y mit en quelque faucon de Pâme 
&de la vie; les unes femHaiént marcher , 
les autres s'élancer , les autres courir. L'on 
croifc que c'eft à cette nouvelle vie que 
Dédale donna aux ftatues qu'il faut attri- 
buer ce que Ton a dit de lui. Selon Platoa 
& Ariftote, les ftatues de cet artifte allaient: 
& venaient, il y en avait de deux fortes ; 
les unes qui s'enfuyaient fi elles n'étaient 
attachées, les autres qui demeuraient en. 
place. Les fuyardes, ajoutent ces auteurs t . 
femblables à de mauvaifes efelaves cou* 
taient moins ; les autres étaient & plus* 
eftimées & plus chère* ; 

On entend ordinairement par fculp* 
teurs modernes les célèbres maîtres qui- 
fe font illuftrés dafts cette carrière depuis 
U renaifTance des beaux arts en tarifer 

Algarde > Italien , Bandinelli né à Flo- 
rence , le Cavalier Bernin , né à Naples 9 
Girardôn > Français, le Lorrain , Michet 
Ange Buonarotta, le Pugct , Propertia 
Reffi (i) Pigalc , Falconet,&c, fe diftin* 



(i) Propertia Rofli floriflait à Boulogne fou» 
te ïontificat de Clément VIL La Mufiqpe qu'elles 
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jpierit parmi les fculptcurs depuis enviroa 
trois ficelés. 

Le$ principaux chefs-d'œuvres que nous 
ayons des fculpteurs anciens font le Gla- 
diateur t l'Apollon , le Laocoon, l'Her- 
cule de Farnefe, l'Antinous , le grouppe 
de Caftor, & Pollux, la Vénus de Me- 
dicis , &c. &c. 

- On diftingue la fculpture en fculpture 
en bronze ,'îeo marbre, en bois, en plaire, 
tn carton , &c. 



[DE LA PLASTIQUE. 

V^'E s T une partie de la fculpture qui 
eonfifte à modeler toutes fortes de figures 
en plâtre, en terre, en ftuc &c. 

C'eft par le fecours de cet art <Jue les 
Fondeurs forment des ftatues équeftres, 
pédeirres.médaillons, canons, mortiers &c 

Pour mouler une perfonne , il faut Ten- 



pofledait faifait fon amufement, & la fculpture 
fon occupation. Une paffion malheureufe dont 
fon fcœur brûla pour un jeune homme qui n'y^ 
répondit pas, jetta beaucoup d'amertume fur fes" 
jours , & même les abrégea de la manière la 
plus doukutreufe. 
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duire de graifle de porc , faire autour d'elle 
un cqntre-mur de brique ou de terre & 
le couronner d'une efpèce de voûte qui 
(bit à une petite diftance de la tête : la 
perfonoe doit avoir dans 1 la bouche ua 
tuyau par lequel elle puifle refpirer. 
On coule du plâtre par un entonnoir mé- 
nagé convenablement. Le plâtre étant pril 
on le fépare par morceaux & avec précau- 
tion ; l'on numérote les pièces pour les 
remettre dans le même ordre & l'on a< 
un moule parfait. 

Il cft inutile de d're que ce ne font 
guères que des gens que l'on paye qui fe 
prêtent à une telle opération , fi défa- 
gréable , fi dangereufe mime., car le tuyau 
par lequel l'on rclpire peut venir à fc 
rompie* ^ 



DE LA MUSIQUE, 

„iIÏACUN feit que la Mufique eft la. 
feience des fans , en tant qu'ils (ont capa- 
bles d'affcûer agréablement l'oreille. 

L'on (uppofe communément que ce mot 
vjçnt. de y*ft(/a ? jparcç que Fçn croît que 
les Mules ont inventé cet art* 

D'autres veulent que ce foit en Egypte 
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Ijtie la Mufique ait commencé à s'établir f 
après le déluge ; & qu'on en a reÇu la pre- 
mière idée du fon que rendaient tes rofeaux 
qui croiffent furie bord du Nil , & qui fe 
feifaient entendre quand le veut foufflait 
dans teurs tuyJmx. 

Chez les Grecs , Eutcrpe, Tune des neufs 
Mufes , présidait à cet art , ApoHon en 
était le Dieu. 

Autrefois la divifion- de la Mufique 
était plus compliquée quelle ne Teft de 
nos jours , où elle eft divifée Amplement 
en Mélodie & en Harmonie. 

L'art de la Mélodie coufîfte à diriger 
h fucceflion des fon s- de manière k pro* 
duire dts effets àgréabteskJ'oreiile* 

L'art "dtf lH^mrionie--cohfiftte propre- 
ment à favoir unir, à chacun des fous d'u- 
ne fucoeflion ré ulière & mélodieufe, deux 
ou plufieurs autres fons ^qui, frappant To- 
jreille ea même tems, flattent agréablement 
les féns. 

Il paraît que la Mufique a été un des 
premiers arts. Il eft aûffi très T vra?fembte- 
bleque la Mufique vocaiék été trouvée 
avant l'in%umentale : les hommes ont dû 
apprendre, de bonne heure, par le concert 
aatuxel des oifeaux à modifiée leur voix. 
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& ieur goGer <func manière qui put plairt 
à ForaHe [i]. 

L'Ecriture Sainte nous apprend que Ju* 
bal, fils de Lamech, fut l'inventeur du vio- 
lon & des orgues (z). 

Les Hébreux aimaient la Mufique & 
l'en fervaient dans les rijouîflànces publi- 
ques & particulières, dans leurs feftins & 
même d;ms Jeu rs deuils. Laban fe plaint de 
ce que Jacob fou gendre l'ait quitté bruf que* 
ment , fans lui donner le loîftr de le con- 
duire au chant des Cantiques & au fon des 
tambours & des cythaces. Moyfe fk faire 
des trompettes d'azgentpour. en Tonnée 
dans les; Sacrifices fclemncls & dans les 
fonctions facrées. David deftina une 
grande partie des Lévites k> chanter, & à 
jouer des iûfftrumens daps le temple. On 
ne peut douter que David. ne fut trèîh 
bien jouer de la harpe , il diflipa par ce 
moyen la'triéfcmcblie de- Saû1. i 

Oiar a de la peinera croite dans quelle 



(f) Genefe , Chapitre IV. v. si.. Jubal fiit 
père de tous ceux qui touchent le violon & les 
orgues. 

la? Qaelqu'a^ , :ttou* rpeinou* rappellon». 
plus quiya'.dUM&«Al<ér4reJe»tôn« fort indé- 
termino* du chant du ftoflignol .& tes a portes < 
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eftime la Mufique .était chez divers peu- 
ples de l'antiquité , & principalement chez 
lts Grecs, & cette eftime était proportion- 
née aux effets furprenans qu'ils lui attri- 
buaient. 

Cet art paraît birn déchu aujourd'hui 
du degré de puiflaace & de majefté que les 
plus judicieux écrivains , les plus graves 
philofopbes noui affurent qu'il avait de 
leur tems.— Les anciens avaient difthigue 
deux airs principaux , dont 1 un appelle 
phrygUn avait le pouvoir d'exciter la fu- 
reur , la colère , d animer le courage , l'au- 
tre* connu fous le nom d'air dorique , inf 
pirait les partions oppofées & ramenait à 
un état plus tranquille les «fprifô agités. 
. Un -de leurs auteurs qui traite de cet ait 
entre dans fon fujet par un entboufiafinc 
digne de fa matière. 

Profanes , Fuyez; de ces Hçux i 
AccQUte:*, amateurs ges. beautés éthérées i 

Ce n'eft quaux âmes épurées, 
<iue fe doit adreffer ter-langage des Dieux. 

Etceft-là Tidcé que les anciens les plus 
célèbres avaient de la Mufique. Platon, 
même ; ire cram t pas dp dire'qp'on peut 
aflîgner le* forts 'capables dfe faire qaîtrela 
baflette deramév^irî&lèftce & les vertus 
contraires. Cligias & Achille le fervaient 
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de là mufiqtre pour réprimer leur colère, 
les acceps deThyttéè rempliraient les Spar- 
tiates d'une ardeur guerrière ; & Ton peut 
voir dans M. de Môntefquieu , comme 
un changement dans la mufique entraînait 
un changement dans les Etats. 

Selon la plupart des auteurs de l'Anfr 
quité qui nous parlent de la Mufique, chez 
les Grecs toutes lesloix divines & humai- 
nes , les exhortations à la vertu , la con- 
naiflance de ce qui concernait Dieu & 
les hommes , les vices & les avions des 
perfonnages illuftres étaient écrites en vers 
& chantées publiquement par un chœur 
au fon des in ft rumens. 

L'on n'avait point trouvé de moyen 
plus efficace pour graver dans f efprit des 
hommes les principes de la morale & la 
connaiffance de leurs devoirs : pour les 
porterénfin aux grandes allions qui con- 
duisent à l'héroïfme. 

Il éft bien difficile, nous le répétons. 
de donner foi à tous ces effets merveil- 
leux ; mais il doit l'être tout autant de 
refufer confiance au témoignages des per- 
fonnages refpe&ables qui nous en parlent 
. dans leurs ouvrages [ij. 



(O La Mufique des ancien* pto* firtif U , plot 
iraiutive quç fie l'eft la nôtre était en conférence 
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Ce n'eft pas, fans doute, que la Mufique 
sic puifle produire encore de nos jours de 
grands effets fur notre aine , même fans 
«être connaiffeur , il fuffit d'être fenfibk. 
Les tendres pallions , l'amour , l'amitié 
peuvent augmenter le plaifir que nous 
avons à entendre de la Mufique , fes 
effets font même fréquens & fenfibles dans 
ks animaux. „ Voyez avec quelle atten- 
tion , avec quel plaifir le canari écoute 
les airs de la feri nette qu'on lui joue ; il 
approche la tête -des barreaux de ia cage, 
relie immobile & muet dans cette fitua- 
tion jufqu'à-oe que l'air foit fini. Puis il 
témoigne fon contentement en battant des 
*iles ; il tâche de répéter l'air , & de s'ac-l 
corder enluite avec fon maître* » 

Onaobfervé que les chaflfeurs attiraient 
les cerfs en chantant, les biches par lei 
fon de la flûte , qu'ils calmaient la fureur 
de Tours avçc le chalumeau &c. 

Nous avons dit quc.Clinias & Achille 



plus pathétique & plus efficace Ils s'attachaient 
plus à remuer |e cœur,, à émouvoir les pallions 
qu'à factsfaire Pétrit & à infpircr du plaifir. "— 
Nous nous fommes permis dans notre Diction- 
naire des Poètes Grecs & Latins une courte dit 
euflion fur les effets de la Mufique ancienne & 
feux de la Mufique modem** 

employaient 
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employaient la Mufique pour reprimer 
leur colère ; M. Martinelli , auteur de 
quelques Lettre* critiques fur la Mufique 
Italienne, nous cite deux exemples moder* 
nés qui viennent k l'appui de ce que nous 
avons cité de cc$ deux Grecs. 

Un jour, dit-il, que Stradella, célèbre 
violon de Naples , exécutait un morceau 
de Mufique à Venife, il fit une fi vive ira* 
pfeffion fur une jeune demoifelle qu'il 
ravit d'abord fon cœur , bientôt après fa 
perfonne & s'enfuit avec elle à Rome. Un 
gentilhomme , tuteur de la demoifelk t 
outré juftement d'un tel crime , excita ùrt 
jeune homme, qui la recherchait en maria* 
ge,à laver dans le fang du ravifleur uiie 
injure qui leur était commune. Cet amant 
arrive, s'informe où il pourra rejoindra 
fon rival, & apprend qu'il doit jouer tel 
jour d*ns une Eglife. H s'y rend, entend 
Stradella, ne penfe plus qu'à le fauverj 
h pour cet effet il écrit au gentilhomme 
que lors de fon arrivée Stradella était 
parti. — Le fécond exemple eft edui de 
Palma , qui était auflï un Muficîeti 
Napolitain. Surpris dans fa maifon par 
un de fes créanciers qui voulait à tou- 
te force le faire" arrêter, il ne répondit 
à fes injures & à fes murmures que par 
une arriette j on l'écoute, . Pafona chante 
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un autre air , l'accompagne de fon 
clavecin , remarque les accords qui 
font le plus d'impreflion fur le cœur de 
Jbn créancier, parvient enfin à l'attendrir... 
Cependant Palma n'a pas été la voix la 
plus belle, bien s'en faut.... 

La voix la plus étendue , la plus flexi- 
ble , la plus douce , la plus harmonieufe 
.qui peut être ait jamais exifté parait avoir 
été celle du Chevalier Bakhazard Ferri , 
J?éroufm,& qui. vivait danslç fiècle der* 
#?i$r. Chanteur unique & prodigieux, que 
s'arrachaient tour-à-tour les Souverains de 
l'Europe t qui fut comblé de biens & 
d',hpnneurs durant fa vie , & dont toutes 
les Mufes d'Italie célébrèrent à l'envi les 
talens & la gloire après fa mort. Tous les 
écrits faits à la louange de ce Muficicti 
célèbre refpirent le raviflferaent , l'enthou- 
fiafmc ; & l'accord de tous fes contem- 
porains montre qu'un talent auffi parfait 
& auffi rare était même au-deffiis de l'en vie. 
Rien , difent-ils , ne peut exprimer ï éclal 
de fa voix, ni le* grâces de ton chant; il 
avait , au plus haut degré 9 tous les carac- 
tères de perfeâioii dans tous les genres ; 
il était gai, fier , grave, tendre t à fa vo- 
lonté, & les cœurs fe fondaient à fo* 
pathétique. 
* L* Faufiûtt, ta Italie , a eu auffi la plu* 
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grande réputation.. Sa voîx était brû- 
lante , d'une légèreté fans égale. Elle fuft 
regardée comme une nouvelle Syrène. 
On 1uî frappa des médailles à Florence,. 
& partout elle reçut. dçs applaudiflemens' 
fans nombre. Pour exprimer le plaifir 
qu'on avait à l'entendre , on dit quer le* 
goutteux quittaient leur lit quand elle devait* 
chanter.- * .- « 

Orphée, Therpandre, Lafu$, Timo> 
tbée ,/Thamiris , Arion , Stéfichare Sf 
<Jans des fiècles moins reculés v Àlfaràbjr 
( i ) ont produit des prodiges par leua? 
talens dans la Mufique. 

♦ . , I , 'jV ,.!"'; 

(i) Aïferaby, pWlofojAcMùfulraâfi dn tfiîtemfe' 
fiècle f «ait un génie heureux , & Tun de ces 
hommes univerfeis qui pénétrent dans toutes Tes 
feiencesavec une égale facilité. Il ne s'en ' était 
pas tenu à l'explication des rêveries de PAlkoran» 
il avait encore approfondi des arts plus utiles & 
plus ifttéreflans», t'aventure qui lui arriva à la 
cour de Seifed-doplat « Sultan de Syrfe'i fair côn* 
naître les talens finguliers de cet hornmftjçélèbrç* 
II revenait dq pèlerinage de la Meqqufc, torfqu^î 
pafla par la Syrie : le Sultan était alpr* environne 
de favans qui s'étaient rendus dans^fon palai> 
pour: conférer for les fçienccs. On ouvrit la con- 
férence. Notre prtflofbphe y difpot* d'une manière 
fi éloquente & fi forte qu'il réfluifit tous les E)oc« 
te^rs au. fifeneç., tç ; Sultan pour recréer Ta/TçiSt 
hlée fit venir det Mufîcicns; Alors AUàffafef & 
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Chez les modernes, Rameau , Lulfy , 
Rouffeau, Grétry , Piceini, Gluck, Sachini, 
Vioti , Kircher, Mengoli &e. ont été des 
auteur* èélèbres fiir la Mufique ou l'ont 
pratiquée avec célébrité. 



DE LA DANSE- 

i , "S - '.' ■ g ' ' ■' ' '• ' 

A Dànfe, bû n'en rjeutgo^redbqter, 
eft fille de la Mufique, Le chant , fi naturel 
a rhoxnrfte , en fe développant a infpiré 
aux autres hommes qui en ont été frappés 
des geftes Tctatifs-aux dilteren* foirs dont 
ce .chant était compofé ; \t corps al ois 

Joignit à eux & pinqa le luth avec tant de déli- 
c&teffe qu'il' attira fur lui les yeux & l'admiration 
de tous ceux qui étaient préfens. Le Sultan 
Payant prié dé donner quelque chofe de fa corn, 
pofition'il'tir* de fa poche ûtta' pièce enjouée, 
ïalîtetMtfrtefv & Tatfcbmpagna avïc^tant dMm- 
#réfllcfo A^ vivacité qu'il fit Hf© à l'excès- tous 
tes afllftan£ Il cri prodtiîHt une autre fi teddrê & 
fi touchante qu'il les émeut jusqu'aux larmei ; & 
finit par urié troifieme qoipafrvfhtà les endormir 
tôu>.~* Il fut tûépar dfes rofcufîsdattS un bote de 
là Strfe.-^Urie grande partieï<des ouvrages $e ce 
ftvftrtt fottf , ftfcus dît-Oft; dàa$5a «bhothéqâede 
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s'çft agité, les bras fe font ouverts ou fer- 
mes , les pieds ont formé des pas lents 
ou rapides , les traits du vifage ont parti- 
cipé à ces mouvemens divers, tout le corps 
a répondu par des pofitions , des ébranle» 
mens, des attitudes aux fons dont l'oreille 
était affe&ée ; ainfi le chant qui était Tex- 
preflion d un fentiment a fait développer 
une féconde expreffion qui était dans 
l'homme & qu'on a nommé danfe. 

Le chant & la Danfe une fois connus, 
il était naturel qu'on les fit d'abord fervir 
à la démonftration d un fentiment qui 
femble gravé profondément dans le cœur 
de tous les hommes! Dans ks premiers 
tems où ils fortaient à peine des mains -du 
créateur , tous les êtres vivans & inanimé* 
étaient pour leurs yeux des fignes éclatans 
de la toute puiflTance de l'Etre Suprême, 
& des motifs touchans pour la reconnaît 
fance de leur cœur. Les hommes chante* 
rentdonc d'abord les louanges & les bien- 
faits de Dieu , ils danferent en les chan- 
tant pour mieûflc exprimer leur refpeél & 
leur gratitude. Ainfi la Danfe Jacrt't eft de 
toutes les Dan fes la plus ancienne & la 
fource où l'on a puifé dans la fuite toutes 
les autres. 

t Après le pafTage de la mer rouge, Moyfe 
& fa fœur raffemblèFent deux grands 

t> a 
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*h«urfc dcMufiqucJ'un compote d'hom- 
mes , l'autre de femmes , & donnèrent un 
bpllet tolemnel d adlions de grâce. Ces 
ihftrumens de Mufique raffemblés fur 
le champ , ces choeurs ranges avec tant de 
promptitude,, la facilité de l'exécution 
îuppofent une habitude de ces deux exer- 
cices fort antérieure au moment où ils 
furent exécutés dans cette .circonftance y 
& prouvent affez l'antiquité reculée de 
leur origine. Les Juifs inftituerent depuis 
plqfieurs fêtes folemnelles dont la Danfe 
faifait une partie principale. Les filles de 
Silo danfotent dans les champs , fuivant 
Fûfage, quand les jeunes gens delà tribu 
fie Benjamin , à qui on les avait refufée* 
pour époufes , lès enlevèrent de force , 
ïelon Tavi$ des vieillards d'Ifi aël. Lorfque 
)a nation fainW célébrait quelqu'évene- 
xnent heureux, où le bras de Dieu s'était 
xnanifefté d'une manière éclatante , les 
Lévites exécutaient des Danfes folemnelles 
qui étaient cempofées par le facerdoce. 
C'eft dans une de ces circonftances que 
le Roi David fe joignit aux Miniflres des 
autels, & qu'il danfa en préfence de tout 
Je peupfe Juif, en accompagnant l'arche 
depuis la maifon d'Obededon , jufqu'à la 
ville de Bethléem. Cette marche fe fit avec 
fept corps de Danfeurs , au fon des harpes, 
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k de tous lc§ autres inftrumcns en ufage 
chez les Juifs. 

La Danfe facrée paflTa fans doute de chez- 
le peuple Hébreux, avec les notions im- 
parfaites de la Divinité , chez tous les au- 
tres peuples de la terre. Ainfi elle devint 
parmi les Egyptiens. & fucceflivement 
chez les Grecs & les Romains la partie la 
plus importante du culte des faux Dieux. 

Les Gaulois, les Ffpagnols, les Alle- 
mands, les Anglais curent leurs Danfes 
facrées. Dans toutes les Religions ancien- 
nes les prêtres furent danfeurs par état. Il* 
a'eft donc pas étonnant que les chrétiens 
en purifiant par une intention droite une 
inftkution aufli ancienne feuflent adoptée' 
dans les premiers tems de l'établiffement 
de la foi. 

Quoique la Danfe Tacrée ait été fuccef- 
fivement retranchée des cérémonies de 
leglife , cependant elle en fait encore 
partie dans quelques pays catholiques. En 
Portugal,en Efpagne on exécute des danfes 
folemnelles en l'honneur des Myïlères de 
la Religion , & des plus grands Saints. 
Toutes les veilles des fêtes de la Vierge 
les jeunes filles s'affemblent devant les 
portes des Eglifes qui lui font conTacrées 
& pafTent la nuit à danfer en rond , & à 
chanter des hymnes & des cantiques à fon * 
honneur. 
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La danfe facrëc qui doit fa première 
ériginc, ainfi que nous l'avons vu , aux 
niouvemens de joie & de reconnaiflance , 
qu'infpircnt aux hommes les bienfaits fa- 
fcrés du Créateur donna dans la fuite fi- 
déc de celles que l'allégreffe publique > , 
les fêtes des particuliers, les mariages des 
Rois , les vi&oires &c. firent inventer en 
différent tems ; & lorfque le génie en se- 
chauffant par degrés parvint enfin jut 
qu a la combinaifon des fpedlacles régu- 
liers, la danfe fut une des parties princi- 
pales qui entrèrent dans cette grande com- 
pofition. Les Ballets ont donc une origine 
très - ancienne. C'eft, on le fait, une 
d.^nfe figurée , exécutée par plufieurs per- 
sonnes qui repréfentent parleurs pas & 
par leurs geftes une aûion naturelle ou 
meirveilleufe , au fon des inftrumens ou 
de la voix. Les Ballets furent confiant 
loent attachés aux Tragédies & aux Co- 
médies des Grecs. On les appellait Danfes 
philofophiques , parce que tout y était ré- 
glé , & qu'elles étaient des allégories in- 
génieufes & des repréfentations d'adlions 
ou de chofes naturelles qui renfermaient 
un fens morlal. Le mot ballet vint de ce 
-qu'originairement on danfait en jouant à 
la paume. Les anciens , attentifs à tout ce 
qui pouvait former le .corps , le rendre 
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agile ou robufte, & donner des grâces & 
fes mouvemens , avaient unis ces deux 
exercices ; en forte que le mot ballet eft 
venu de celui de balle ou paume. 

Quelques auteurs ont prétendu que c'é- 
tait à la cruauté de Hieron , Roi de §yra- 
cufe y que les ballets devaient leur ori- 
gine. Ils difent que ce Prince foupçori- 
neux ayant défendu aux Siciliens de fe 
parler , de peur qu'ils ne confpirafîent 
contre lui, la haine & la néceffité , detrtc. 
fources fertiles d'inventions , leurs fuggfcre- 
rent les geftes, les mouvemens du corps 
& les figures pour le faire entendre lds 
uns aux autres; mais on trouve des bal- 
lets antérieurs à cette époque. 

Le ballet pafla des Grecs chez les Ro- 
mains , qui ainfi que tous les peuples de 
FEurope cnembellirent leur théâtre-~Nous 
nous fommes fart uu devoir de ne point 
parler ici des danfes licencieufes qui pen- 
dant longtems firent les délices des Grecs S$ 
des Romains. Ces danfes où toutes les rè* 
gîes de la-pudeur étaient violées, ont été re- 
pérées quelquefois chez lès modernes, mai$ 
ce d a jamais été en public comme ches 
ks Grecs; elles n'ont jamais été inftituée* 
par le Gouvernement ; il a fallu même 
des Cours corrompues, comme, par cxeîj* 
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pie, celle du Duc d'Orléans, Rcgent, 
pour qu'on n'ait pas fèyi rigoureufement 
contre une telle dépravation de mœurs* 
Nous n'avons non plus point parlé de la 
danfe de nos bals(0 » parce qu'elle va- 
rie félon le pays , félon la fucceffion des 
tèms , qu'elleijn'eft qu'une imitation des 
danfes exécutées fur le théâtre , tranf- 
portées dans la fociété avec les change- 
mens néceflaires pour les rendre pLus fa- 
ciles , plus à la portée du grand nombre. 
Çn ne s'eft avifé que fort tard de blâ- 
mer cet amufement > & peut-être n'eft-il 
pas prouvé qu'on ait raifon de le con- 
damner ; au moins fe foutient-il tou- 
jours chez tous les peuples de la terre. 



(i) Le favant auteur du Monte primitif corn* 
paré au Monde moderne, , M. Court de Gébelin , 
a démontré dans une differtation eu ri eu fe que le 
ntenuet de nos jours était la Danfe oblique que 
fotroaient, dans leurs temples, tes Prêtres d* A* 
pollon. La ligne diagonale & les deux parallelles 
gue l'on parcout dans cette danfe étaient le fimbolf 
du Zodiaque : les douze pas dont elle était cora- 
pofée étaient les douze fignes & tes douze mois 
de Tannée. La danfe commençait après un falot 
atireffe au Soleil. Enfin , âe$ lewherches favantes 
ont expliqué jufqu'au moindre mouvement & 
jufqu'a là forme de pas qui , de tous teras , pa» 
jraiflent avoir compofé cette danfe célèbre* 
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Les Pérès du Concile de Trente donne* 
rent un bal à Philippe IL Roi d'Ëfpagne ; 
toutes les Dames de la ville y furent in- 
vitées : le Cardinal de Mantoue ouvrit 
le bal & Philippe II & tous les Pères du 
Concile y daftferent 

Tous nos recueils de voyage parlent ~ 
des danfes des Sauvages de différentes 
nations du globe , nous avons donc pu r 
nous difpenfcr d'en faire mention. Mais 
fi nous n'avions pas eu l'intention de 
nous reflerrer dans les bornes étroites 
d'un abrégé, nous aurions expliqué avec* 
un peu d'étendue ce qu'on entendait 
chez les anciens par les danfes aftrono- 
miques(i), archimimiques £*), Pyrrhî-[ 
ques (g) , &c. > . ' 



(i) Les Egyptiens furent les inventeurs de 
cette danfe. Par des mouvement bien variés , des • 
pas bien affbrtis, & des figures bien deilinées , 
ils représentaient fur des airs de caradlère Perdre* 
le cours des Aftres & l'harmonie de leur* mouv'e- 
mens. Cette danfe fublime paffa aux Grecs qui 
l'adoptèrent pour le théâtre. 

( 2 ) La danfe Archimimique était une danfe • 
funéraire chez les Romains. Dans les funérailles • 
un homme infteuit dans l'art de contrefaire l'air ,' 
la démarche , les manières des autfes hommes 
était chôifi pour précéder Je cercueil ; il prenait L 
les habits du défunt, & le couvrait le vifage d'un 

D 6 
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-DE L'ARITHMÉTIQUE. 

jLE mot Arithmétique vien* du Grec & 
Ycut dire la feience des nombres* 

Nous n'avons rien de certain fur l'o- 
rigine de cette feience : mais ce n'eft 
pas' trop rifquer que de l'attribuer à la 
première fociété qui a eu lieu parmi 
les hommes , quoique Thiftoire n'en fixe 
ni l'auteur ni le tems. On conçoit clai- 
rement qu'il a fallu s'appliquer à l'art 
de compter , dès que l'on a été dans la 
néceflité de faire des partages, & de les 
combiner de mille différentes manières. 
Ainfi comme les Tyriens patfent pour 



juafque qui retraçait tous Tes traits. Sur les ira- 
phonies lugubres qu'on exécutait pendant la 
marche il peignait dans fa danfe les allions lés 
plus marquéees du perfonnage qu'il repréfentait. 
Il ne faifait grâce à aucun des ridicules do défunt. 
(î) C'était une danfe militaire, dont on pré- 
tend que Pyrrhus était l'autetit;on l'exécutait 
avec des armes dont les figures peignaient quel* 
quel évolutions militaires ; elle faifait chez les 
Grecs , à Lacédemone fur-tout, une partie très- 
importante de l'éducation. 
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être les premiers commerçans, de tous 
les peuples anciens , plusieurs auteurs 
croyent qu'on doit l'Arithmétique à cette 
nation. Jofeph, fhiftoriendu peuple Jui^ 
allure que par le moyen d'Abraham , 
l'Arithmétique pafla d'Afie en Egypte, 
d'Egypte en Grèce ; d'où elle fut c<m* 
nue des Romains > de - là enfin elle cft 
venue jufqu'à nous. 

' t Nous avons recours, on le fait, à des règles 
pour obtenir les réiultats de nos calculs ( » 
& nous nous fer vons pour cette opéra- 
tion de caradteres que nous tenons des 
Arabes , que nous nommons chiffres , qui 
font au nombre de dix, & dont le zéro 
fait le dixième/ 

Le zéro s'eft appelle pendant quelque 
tenas , chiffre , cyphra. Aujourd'hui on. 
donne ce nom aux autres caraderes de 
nombres , & quelques auteurs veulent 

' N ' • '< 

(i) Le mot calcul rient du Latin calculas ^ 
qui fignifie une pierre , parce que les anciens fe 
ferraient de petits cailloux plats pour faire leurs 
fupfJutatîofts' foit des fommes multipliées ou 
divifées dans leurs comptes, foit en aftronométritP 
ou en Géométrie. Les Romains. ^en ferraient; 
encore pour donner les fuffrages dans les afT<M»-> 
blées & dans les jugemens-, ils marquaient auffi^ 
les jours heureux arec une pierre blanche & les 
jours malheureux par une pierre neire. 



dby Google 



C M ]• 

ôter celui de chiffre au zéro, parce 
que , difeHt - ils , il n'exprime point de 
nombre , mais fert feulement à en chan- 
ger la valeur. 

Il eft fort vraifemblable que la pro* 
greflion du nombre dix , ainfi qu'eft la 
marche de' notre manière de compter , 
de dix en dix a pris fon origine des dix 
doigts de la main* 

Lies Chinois ne fe fervent point comme 
nous de régies pour calculer. Au lieu 
de ce moyen i ils font ufage d'un inf- 
trument qui confifte en une petite lame 
longue d'un pied & demi , traversée 
de dix a douze fils de fer où font en- 
filées de petites boules rondes ; en les 
tirant enfemblè & les plaçant enfuite 
Tun après l'autre, fuivant certaines con- 
ditions & conventions ; ils calculent à- 
peu-près comme nous faifons avec des 
jettons ; mais avec tant de facilité & de 
promptitude qu'ils peuvent fuivre une 
perfonne qui lit un livre de compte â 
avec quelque rapidité qu'elle aille. 
. Les naturels du Pérou font leurs cal- 
culs par le différent arrangement de 
grains de maïs. Les Indiens en général 
calculent par leurs doigts , ou avec des 
ciordes chargées de noeuds. Ils appellent 
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Quipos^(i) cet aflemblage de nœuds f 
qui font tic laine ou de coton, les cor-' 
des varient de- couleur., de nombre de- 
nœuds ; au moins étaient - ils tels , lors 
de la découverte de l'Amérique. 

I/ufage des jettons pour Je 'calcul tles* 
objets d'économie douaeftiqtie çfë com-- 
mun dans quelques parties dt la Suiffe 
allemande. Nous avons vu à Zurich , . 
furtout, des femmes; des maîtreffes de 
maifqns, ayant, pendue a leur côté , une 
buurfe de cuir ou d'étoffe remplie «de, 
jeçtons , & s'en feryant à tous inftaûs,: 
& avec la plus grande facilité pour faire 
les comptes , les preuves de calculs relatifs 
aux objets de détails dont elles étaient 
chargées. 

- - .'in. ,. . — — -*— — » 

(l) Mon cher Aza , dît Zilia, dans une des 
Lettrés qu'elle lui écrit, je me fuis hâtée de 
remplir mes Quipo$ % & de les bien nouer pour 
rendre mes fentimens éternels. Que l'arbre' delà 
vertu répande à jamais fon ombre fur la famille- 
du pieux citoyen qui a reçu fous ma fenêtre le , 
myftërieux tiffu de mes penfées & quî l'a remis 
dans tes mains. Que Pâchamaç, plus puiffant 1 
que le foleil , prolonge fes années , en recom- 1 
penfe de fon adreffe à faire paffer jufqju'à. moi 
U$ plaifir divins avec ta réponfe i ? : 
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DE L'ARCHITECTURE. 



O 



N diftirigue ordinairement trois et 
pèce$' d'Architcdtufe : la civile , qu on 
appelle fimplernent ArchîteSIurè, la militaire 
&la navale. l ; 

L'on entend par Àrchiteéture civile l'art 
de compofer & de cônftruire les bâthuens 
pour la ^commodité & les dîfférens uftges 
de la vie ; tels que fogfc lesédifices facrés , 
les palais des Rois & lés maîfons-des par- 
ticuliers , auiïï bien que les ponts, places 
publiques , théâtres , arcs de triomphe &c. 

On entend paç Àrçhitedure militaire 
lVt deiortrfier les-phces-en les garan- 
ti (Tant par de folides conftruftions de 
f infulte de l'ennemi ? de l'effort de la bom- 
be, du boulet &c. 

L ? Àrchitedure navale eft celle qui a 
pour objet la conftradfcion des vaîSeatnc , 
des galères , & généralement de tous les 
bâtimens flottans 9 de même que celle des, 
ponts , môles, jettées, corderies , magasins,, 
&c. érigés for le rrvage dfc fautet ou ; fur 
Tes bords. '■ ■- ■ u 4 - i 

UArchiteâure civile , qui eft l'objet dont 
dont nous allons nous occuper , eft auili 
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ancienne que le monde. Les Egyptiens 
Cependant paflent pour avoîr élevé les 
premier* bâtimens fimmétriques & pro- 
portionnés. Salomon , dit-on, eu recours 
h eux poui bâtir le temple de Jérufalem. 
Villalpande veut qu'il ne fit venir de Tyr 
que les ouvriers en or, en argent & en 
cuivre, & que ce fut Dieu lui-même qui 
infpira à ce Roi les préceptes de l'Arche 
tcdturej ce qui ferait un trait bien honorable 
pour eet aft. 

La Grèce, quoi qu'il en (bit, fut le 
berceau de la bonne Architecture ; & nous 
lui fommes redevables des règles de pro- 
portions contenues dans les trois ordres , 
Dorique , Jonique & Corinthien que nous 
tenons d'eux. 

Les Romains n'ont produit queleTof- 
can & le Compofitc ; .chez eux le plus haut 
degré de perfe&ion où parvint l'Architec- 
ture fut fous Augufte. 

Elle fut entraînée dans la chute de l'Em- 
pire d'Occident , & tomba dans un oubli 
a où elle ne put fe relever de plufieurs 
fïccles ; pendant Tenace defqucls les Vifi- 5 
gots détruifirent les plus beaux monumens 
de l'Antiquité, & où cet art fe trouva 
réduit à, pne telle barbarie que ceux qui 
le profeffaient négligeait entièrement la 
règle des proportions , la convenance & - 
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la corredion du deflein dans lefquels 
confifte tout le mérite de l'Architedure. 

De cet abus fe forma une nouvelle ma- 
nière de bâtir que Ton nomme gothique » 
& qui a fubfifté jufqu'a ce que Charlema- 
gne entreprit de rétablir l'ancienne. Ses 
fucceffeurs y travaillèrent auffi , de forte 
que par degré l'Architedure en chan- 
geant de face donna dans un excès oppofé 
en dévenant trop légère ; les Architedes 
de ces tems-là faifant confifter les beautés 
lie leur Architedure dans une délicateffe 
& une; profufion jufqu'alofs inconnues. 

Ce n'eft guères que dans les deux der- 
niers ficelés que les Architedes dç France 
& d'Italie s'appliquèrent à retrouver la pre- 
mière fimplicité , la beauté & la proportion 
de l'ancienne Architedure ; auffi n'eft-ce 
que depuis ce tems-là que nos édifices ont 
été exécutés à l'imitation & fuivant les 
préceptes de l'Architedure antique. 

L' Architedure civile qui fe dittingue , 
eu égard à fes différentes époques & à fes 
variations, en antique, ancienne, gothi- 
que , & moderne , peut encore fe diftin- 
guer félon fes différentes proportions & 
ufages, & félon fes diflerens caraderes 
doriques , ioniques &c. 

Vitruve peut être regardé comme le 
Teul Architede ancien doot nous ayons 
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des préceptes par écrit, quoiqu'il y eut à 
Home plus de fept cents Archite&es con- 
temporains 

Le peu d'ordre qui règne dans l'ou- 
vrage qu'il nous a Jaiffé a donné occafion 
à plufieurs Architeâes de le commenter. 
Perrault fut un de ceux qui le commentè- 
rent & c'eft ce que nous avons de mieux ^ 
fur cet objet. Ceux qui ont écrit depuis 
lui fur cet art font particulièrement Léon , 
Baptifte Alberti , Palladio , Berrozzio de 
Vignole, Vincent Scammozi , Blondel , 
le Blond , Godmann &c. 

Le terme Architc&ure reçoit plufieurs 
lignifications , félon la manière dont on - 
le met en ufage. On appelle Àrchjteéiure 
en perfpeâive celle dont les parties fdnt 
de différentes proportions, & diminuées 
à raifon de leurs différences , pour en faire 
paraître l'ordonnance, en général , plus 
grande ou plus éloignée qu'elle ne feft 
réellement. — Ort appelle Arcbitedure 
feinte celle qui a pour objet de repréfenter ' 
tous les plans., faillies , reliefs d'une Archi- 
tedure réelle par le fcul fecours du coloris ; 
ou bien celle qui concerne les décorations 
des théâtres ou des arcs; de triomphe , ' 
peintes fur toile ou fur bois géotnétrahs * 
ment ou ea perfpedivc. 
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Nous allons pafler à une courte deferip- 
tion ou explication des différens ordres 
dont , félon le plus grand nombre d'Ar- 
chite&es, il ne peut être permis de s'écar- 
ter quoi que ce fbit des règles de propor- 
tions, toutes les fois qu'il êft queftioiï 
d employer des colonnes & des pilaftres. 
Mais un grand nombre d'hommes de goût, 
& de bons auteurs fur les arts , entrau- 
très Sulzcr, penfent qu'il n'y a Je règle 
fixe & invariable que celle dont la viola- 
tion amène un défaut qui blefle néceflaire- 
ment la vue & qui répugne à la manière 
de penfer commune & naturelle à tous les 
hommes. 

.Un ordre ^'Architecture eft compofé 
d'une colonne, de fa bâfe & de fon chapi- 
teau, qui confifte en une architrave, une 
frife & une corniche. 

Gbez les Grecs Tordre était compofé 
Amplement dune colonne & d'un entable- 
ment Ce font les Romains qui ont ajouté . 
les piedeftaux pour en relever la hauteur. 

L'ordre Do RiQUfi , tire fôn nom dun 
-Prince d'Achaïe > nommé Dorus , qui con- 
facra à Junon dans la. ville d'Argos -, un 
temple dont les proportions ont été con- 
fervées. Le «rapière diftindif de l'ordre 
Dorique eft la folidité. Il ne doit avoir 
aucun ornement ni fur fa bâfe ni fur fon 
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chapiteau. La hauteur de !a colonne avec 
fa bâfe & fon chapiteau eft de huit dia- 
mètres ; fa frifeeft diftHbuéepar trigliphes 
& métopes. On appelle ïrigliphes des ornfe- 
mens-en bofïe , imitant les bouts de plu- 
fieurs poutres qui portent fur l'architrave. 
On appelle métopexm intervalle carré qui 
dans ta frife riait la féparation de deux 
trigliphes. On y place- allez fourvent des 
têtes d'animaux , ï defc vafes &c. 

L'architrave dbit porter immédiate* 
ment fur le chapiteau de. la colonne. . 

On appelle volutes des enroulemens 
fpiraux en forme d ccorce d'arbres , qui 
font partie des chapiteaux doriques, co- 
rinthiens & comportes; & Tort appelle 
dentieules les orneméns taillés 1 dans unfc 
corniche en forme de dens. 

L'ordre Ionique , inventé par les 
Ioniens , tient le milieu entre la ma- 
nière folide & la délicate. Sa colonne 
y compris la bâfe & le chapiteau eft 
de neuf diamètres , fon chapiteau eft 
orné de volutes & fa corniche de den- 
tieules. L'édifice le plus célèbre du peu- 
ple Ionien fut le fameux temple de Diane 
à Ephèfe. 

L'ordre compofite a pris à Coïinthe 
frn origine & : f ob^ nom. Callimaque 
en çft regarde comme l'inventeur. Cet 
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artrfte ew paflant près d un tombeau r£~ 
ttiarqw un panier que l'on avait laiffé 
fur une plante d'Àcbante, & fut frappé 
de Farrangement fortuit des feuilles naif- 
faa<£$- qui environnaient r ce panier.- Il 
en prit Je deffin & l'adopta aux colon- 
nes qu'iï fit à Oorinthe. 

L'ordre Corinthien eft le plus riche 
& le plus , délicat ;foh chapiteau eft or- 
né de deux rangs de feuilles, de huit 
grandes volutes, & dfe huit petites qui 
femblent foutensr le tailloir. La colonne 
avec fa bafe & fon chapiteau a dix dia- 
mètres de hauteur , & fa corniche eft 
compofée démodulons. On nomme corni- 
che la partie qui couronne Tordre en- 
tier , & . modillons ces petites coafoles 
renverfées fous les plafonds des cor- 
niches. 

L'ordre Tofcan eft le plus fimple 
de tous; il a pris fon origine dans 
là.Tofcane ; & on ne le met en ufage 
<jue dans tes grands édifices; fa colonne 
eft de fept diamètres y\ compris la bafe 
& le chapiteau qui font dépouillés 
d'ornemens. 

L'ordre Compofitc participe.de l'Ioni- 
que & dû' Gorinthien ; on le nomme 
encore Italique ou Romain „ parce qu'il 
*.écé inventé par les Romains. 
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Sa colonne a dix diamètres; fon chapi- 
teau a deux rangs de feuilles comme le 
Corinthien, & des. volutes prifes dans 
l'ordre ionique ê fa corniche cft ornée de 
«lenticules. 

11 y a un fixieme ordre que Ton ap- 
pelle compofé auffi variable que l'ima- 
gination qui le produit. On y fait en- 
trer une compofition arbitraire sans s'ar- 
rêter aux règles preferites par les cinq 
ordres dont nous, venons de parler.. 
' Pour connaître les ordres , Ton n'a qu'à 
fe fouvenir de ce qui fuit. 

I. Tôfcan Sans ornemens. 

%. Dorique. . . . Tjigliphes & den- 
ticules. 

3. Ionique. ♦ . . Volutes , ou rou- 

leau ou chapiteau 
fans feuilles d'A- 
cjbante. 

4. Corinthien. . . Feuilles d'Àchante 

au chapiteau. 
% . Compofite. . . Feuilles d'Achante 

& volutes Ioni« 

ques. 
6. Compofc. « . Chapiteau orné à 

yolonté, 



dby Google 



C 96 1 

DE LA MESURE DU TEMS, DU 
Calendrier &c. 

JLjÀ plus ancienne mefure du tems, après 
celle du jour Se de la nuit, fut Tinftitution 
du petit période de fept jours auquel on 
donne le nom de femame. De tems im- 
nfr émoriâl il a été en ufage , prefque chez 
tous ies peuples, & la détermination en 
était la même, par-tout Cette mefure de 
teins avait un rappoit trop peu étendu 
avec les travaux les plus néceffaires des 
hommes pour qu'ils ne cherchaflent pas 
un partage- du tems plus proportionné à 
letors befoins. Ils rie tardèrent pas à con- 
jjrendre que cette mefure devait avoir lieu 
d'après Tordre du mouvement des corps 
céleftes. On étudia donc avec foin le cours 
des aftres. Cette feience utile fit des pro- 
grès rapides chez les Syriens, les Egyptiens 
& les Pêrfes. D'abord , chez tous ees peu- 
ples Tannée n'était compofée que d'un 
mois. Mais l'Agriculture exigeait une plus 
langue "mefure du tems. On commença 
pour cet effet à diftinguer les faifons que 
les équinoxes & lesfoiftices indiquaient: 
Tannée était alors chez quelques peuples 
de trois mois , chez d'autres de fix mois. 

11$ 
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Ite obferverent que douze des ré- 
volutions de la lune d occident à l'orient 
ramenaient à peu^près les mêmes faifons 
& prefque le même tems. ils diviferent 
donc l'année en douse parties prefqu'en- 
tièrement égales; & Ton eut un Calendrier. 
Le vieux Calendrier n'eft aujourd'hui 
en ufage que chez les Rudes. Dans ce 
ficelé leurs fêtes immobiles différent des 
nôtres de 1 1 jours ; & dans le fiècle pro- 
chain cette différence fera dédouze jours. 
Le Calendrier Romain, qui cil encore 
en ufage, doit fou origine à Romulus ; 
mais depuis il a fubi différentes reformes. 
Ce législateur plus verfé dansla guerre 
que dans les . fciences aftronomiques ne 
Jivifa Tannée qu'en dix mois , qui étaient 
alternativement de trente un & de trente 
jours. Elle commençait le premier dé 
Mars ; & Romulus croyait" qu'au moyen 
dé cette diftribution l'année récommen* 
cerait toujours au printems ; s'imaginant 
que le foleil parcourait toutes les (aifons 
v dans l'efpacede trois cents quatre jburs, 
au- lieu qu'en effet il s'en fallait foi xa rite- 
un jours que cette année ne s'accordât 
avec la vraie année folaire. 

Le Calendrier de Romulus fut reformé 
par Numa, qui y ajouta deux mois de 
plus , Janvier & Février. quM plaça 
. TomeVJIL E 
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avant le mois de Mars. Deplus,Numa 
ordonna que le. mois <le Janvier aurait 
vingt-neuf jours , Février vingt- huit & 
les . autres mois alternativement trente-un 
& vingt-neuf, excepté Aout& Septembre 
qui en avaient vingt-neuf chacun. 

On ne fut pas longtems fans s'apperce- 
voir des défauts de cette divifion , Ton y 
fit des changemens mais qui ne fuffi- 
faient pas. 

Céfar en qualité de Souverain Pontife 
tâcha d'y remédier. Dans cette vue il 
s'adreffa à Sofigcnes , célèbre Àftronome 
de fon tems. Cet Aftronome trouva que 
la diftribution du tems dans le Calendrier 
ne pouvait jamais être établie fur un pié 
bien fur fans avoir auparavant observé 
avec beaucoup de foin le cours annuel 
du foleil, & comme le cours annuel du 
folcil ne s'achève qu'en trois cents foixante- 
çinq jours fix heures , il réduifit l'année^à 
ce même nombre dejours* Cette reforme 
fe fit 42 ou 43 ans avant J. C. — Des 
fix heures efl tous les quatre ans , formé , 
un jour de plus que les %6% & cette 
année-là eft appellée bifTextile. Il s'en man- 
que, toutefois, 1 1 minutes que cette année 
biflextik ait complètement 36 S jours. 
; ,L^ refoiîmâtion du Calendrier, ou le 
pouyeau ftyle, ainfi qu'on l'appelle en 
Angleterre, commença le 3 Odtebre 1582, 
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f)ù Ton retrancha, tout d'un coup, dix 
jours qui, faute- davoir tenu compte des 
il inimités, s'étaient introdqit» dans, le 

^Comput, ou Calendrier Eccléfiaftique t 
depuis le concile de Nicée en 38 f. 

L'on fait que les Français ont fait des 
changemens importatis à leur calendrier. 
Leur ère compte dç la fondation de [Ja* 
République qui a eu lieu le %z Septembre 
1793 de l'ère vulgaire. Leur année eft 
compofée de douze mois <ie 30 jours , 
& n'a que 360 jours. Les cinq jours reftaqt 
font des jours de fêtes en l'honneur de la 

■ révolution. Les mois ont reçu des noms 
dérivés de la température de l?air,ou des 
productions de la nature pendant leur 
durée.' Ainfi le mot Veridénjiajre indique 
Tefpace de tems qui s'écoule du %% Sep- 
tembre au 28 O&obre. 

Odobrc .s'appelle Vendémiaire* 

, Kovembre. ^.. J. % . r Brumaire. 
* Décembre'' '."•*. ." ; ! . ' Frmàirè.- -' -" r . 

Février Ventofe. ' 

Mars Pluvhfe. 

Avril "«' * .'• ; V*. .• '; ; Ger»in*L 
Mai . 7 . . . Floréal. 

Juin ....... fréréal. 

Juitlet . . . . , êleJfiAùr. 

Il n'eft plus f^îti mçntion de Saints ni 
de femaîneç de 7 jours : le tppis ,eft divifé 

, *n trois dtfaiues 0U;déf*de». - 

È* 
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m^SIÇSmSSSSSSSïmSSSSSSSSSSSSS3SSBSS^SSSStS3tSSSSSt 

DES DIFFÉRENTES MANIERES 

DE COMPTER LE JOUR* 

^ JLj E jour naturel eft compté du lever 
du foleil jufqu'à fon coucher. Il n'eft d'u- 
fage que dans les caufes civiles. 
. Le jour artificiel ou civil , chez la plus 
grande partie des Européens, eft compté 
de minuit à minuit. 

Les Italiens , les Chinois , de même 
• que ' les Juifs f commencent le jour au 
coucher du foleil , où , commence auffi le 
jour canonique. 

Les Grecs d'aujourd'hui font les feuls 
qui mettent le commencement du jour 
au lever du foleil. 

Les Aftronomes préfèrent de le com- 
mencer à midi', parce qu'une méridienne 
marque exactement cette partie du jour. 

Anne:* Astronomique et commune.. 

L'année folaire, ou .le tepis que fe 
foleil emploie à parcourir les douze fignes 
du Zodiaque eft de j£$ jours h. 48 m. 48 " 

Les moisfblaires, (ou le tems dans lequel 
le foleil pafle d un figue à l'autre ) ne font 
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pas égaux , parce que cet aftre refte plus 
longtem* dàtis les fignés feptentrionaux 
que dausjes méridionaux ; mais félon le 
mouvement moyen un mois folaîrc eft de ( 
30 jqurs io h. 24m. 4". 

L'année commune eft de 365 jours.. 
C'eft une année luno-folaire , où toutes.; 
les fêtes mobiles fe règlent fur la pleine %é 
lune de Paque. L'année biflextile eft de 
3é6 jours. Elle provient de la différence 
de sh. & 49 m. qui fe trouve entre Tan- 
née folaïre & la commune, Cet excédent 
faifant 24 jours , dans cent ans on in- 
tércalle tous les 4 ans un jour après le 
28 du mois de Février» ce qui donne 
dans» un fiècle 24 années ibiflextiles. Il 
refte cependant encore un furplus de 5 h. 
40 m. qui dans quatre cents ans fait 22 h. 
40 m. Pour compenfer cet excédent , il eft 
établi que la centième année ferait trois 
fois de fuite une année commune , pen- 
dant que la quatrième centième année 
ferait une année biflextile, 

11 n'eft f>as encore décidé que les années 
foyent aujourd'hui auffi longues qu'elles 
Tout été il y a un certain nombre de 
ficelés. 
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Eres différentes. 

L'ère du monde eft cette annéfe 1796 
h S7^S année dqpins la création. 

L'ère des Chrétiens commence à la 
uaiflance de notre Seigneur. C'eft un 
Abbé de Rome, Scythe de nation, 
nommé Dénis le petit qui l'a fixée. 
Cependant on rfeft pas fur 1 qu'il ne fe foit 
- pas trompé ; plufieurs eonjedûrént qu'il 
ï r a fixée trois ou quatre ans plus tard que 
la vraie naifrance de notre Seigneur : les 
uns la reculent d'un an, d'autres de a, 
dé } ans. Cette diverfité d'opinions vient 
dés difficultés qu'il y a fur la mort d'Hé- 
rode , ^ui vivait encore quand JéfusXhrift 
vint au monde. 

L eré de l'Hégire, que fûivent les Turcs, 
commence au tems ou Mahomet fe fauva 
de la Mecque, ou le 15 Juillet de 622, 
A,deJ. C, 

L'ère des Juifs , qu'ils fûivent encore, 
commence, au 3 Odlobre de la 189 année 
du monde. 

L'ère Julienne commence à. la correc- 
tion du tems ou du Calendrier ordonné 
par Jules Céfar Tan du monde 390?. 

L ère de Rome commence à la fonda- 
tion de cette ville par Romulus , ou le 
%l Avril de l'anaée J19Q du monde* 
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Les Chinois ont trois Gicles différens. 
Le grand cicle , eu grande période cft de 
ioooo ans; ils Vont recommencé , oh 
croyent l'avoir recommencé en if 84 de 
notre ère. » 



DE L'ASTROLOGIE. 



N< 



OUS appelions aujourd'hui Aflronomic 
et que les anciens nommaient Aftrologie, 
qui eft une feienec absolument illufoirç, 
au-lieu que f Aftronomie, en fe perfe&ion- 
riant par les expériences d'hommes de 
génie, eft dévenue une desconnaiffances 
les plus intéreflantes dont refprit.de 
Thomme puiffe s'enrichir. 

On divife l'Aftrologie en deux bran- 
ches ; l'Aftrologie naturelle ., & f Aftrolo- 
gie judiciaire. La première eft l'^rt de 
prédire les effets naturels , tels que les 
vents , les tempêtes &c. (On.fent qu'il eft 
pourtant bien des cas, où aidé des lumiè- 
res de la phyfique, cet art peut conduire 
à prédire des changemens de tems.) L'At 
trologie judiciaire, à laquelle on doncte 
proprement le nom d'Àftrologie , eft fart 
prétendu d'annoncer les évènemens riiq- 
raux avant qu'ils arrivent. Ceux qui out 
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la mauvaife foi d'exercer cet art préten- 
dent que „ : le Ciel eft un grand livre où 
Dieu a écrit de fa rrmn l'Kiftoire du 
monde, & où tout fyomm« peut lireia 
deftinée. Notre art , difent-ils , a eu le 
même berceau, qut fAftronomic. Les anciens 
Àflyriens , qui jouiflaient d'un ciel dont la 
beauté & Ta férénit* favorifaient les obfer- 
vations Aftronomiques , s'occupèrent des 
mouveraens & révolutions périodiques 
des corps célefte* : ils remarquèrent une 
analogie confiante entre ces corps & les 
corps terreftres ; & ils en conclurent que 
les aftres étaient réellement ces Parques & 
ce Deftin dont il était tant parlé, qui pré- 
fjdaiem à notre naiffance, & qui difpo- 
faient de notre état futur. » y 

L'on a été infedé en France de cette 
fuperftition dans ces derniers fiècles. Les 
Hiftoriens Français obfervent que l'At 
trologie judiciaire était tellement en vogue 
fous Ta Reine Catherine de Médicis qu'on 
n'ofait rien entreprendre d'important fans 
avoir auparavant eonfulté les aftres : &, 
fous le règne d'Henri III & de Henri IV, 
il n'était queftion dans les converfations 
v à la Cour de France que des prédirions 
des Aftrologues. Malgré que cette pré- 
tendue feience heurte tellement la raifon 
qu'il eft incompréhenfible que des per-. 
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fonnes d'ailleurs de bons fens aient pu 
y ajouter foi , cependant on ne peut pas 
dire qu'une aufli ridicule prévention foit, 
aujourd'hui , entièrement, déracinée. 



DE V ASTRONOMIE. 



JLiES auteurs varient fur l'invention de 
l'Aitronoraie : on l'attribue à différente* 
pcrfbnnes; différentes nations s'en font 
honneur , & on la place dans différens fiè- 
clés. Cependant , au jugement du plus 
grand nombre, f Aftronoraie & TAftrologie 
prirent naiflan ce chez les Chaldéens. 

L'aftronomic eft la fcience qui donne 
la connaifTance des aftres. Son objet eft 
de confidércr tous les corps célçftes, de 
déterminer & de calculer leurs divers raou- 
vcmens , de 1 mefurer la diftance & U 
grandeur des planètes; enfin de calculer les 
éclipfcs du foleil , de la lune &c. &c. 
. On nomme fyftcme en Ànatomic cer- 
tain plan que s'eft fait quelque Aftronomt 
célèbre de la pofition t des diftanccs , deg 
mouvcmens , & de la grandeur de certains 
aftres ; & , par lequel , il prétend expliquer 
tous les phénomène* & tous les change* 

E S 
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mens périodiques qu'on obferve dans 
le ciel. 

Les plus célèbres fyftêmes d'aftrono- 
mie font ceux de Ptolomée , de Copernic „ 
& de Ticho-Brahé. 

Dans le fyftême de Ptolomée , la terre 
efl au centre du monde, & toutes les 
planètes tournent autour d'elle , d'orient 
en occident, à différens dégrés d'éloigné-, 
racnt Claude Ptolomée était de Pélufe & 
floriffait à Alexandrie dans le anie fiècle > 
vers Tan i j8 de J. C. 

Dans le fyftême de Copernic , le foleil 
occupe le centre en tournant furfon axe, r 
& les planètes fè meuvent autour de lui 
dans des diftance$ & des tems, différens. 
Ce fyftême eft le plus généralement 
adopté aujourd'hui, parce qu'il lève mieux 
les* difficultés que les autres, & que d'ailr 
leurs il eft le plus vérifié & le plus fin*- 
f>le. Nicolas Copernic naquit à Thorn, 
en 1473, fou fyftême avait été imaginé 
avant lui par Pythagore&c. mais illa tel- 
lement redlifié , & l'a fi bien prouvé par 
les phénomènes céleftes & par d'autres 
ïaifons encore qu oii lui a accordé la gloire 
de l'invention , 

' Selon le fyftême de Ticb^Brahe , la, 
terre eft immobile, & autour délie tour- 
nât laLims&lc ioicil ; autour de cclui-a 
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les autres planètes font leur révolution-. 
Ce fyftême eft prefquuniverfeUemeat 
rejette. Ticho-Ërahé naquit en Danne- 
marck , en i f 46. 

Une planète eft un certain aftre, ou 
étoile errante qui reçoit fa lumière du 
foleil, & qui a un mouvement propre 
d occident en orient, autour des poljpst, 
ou dans les lignes du Zodiaque. Le nom 
de planète vient d'un mot grec qui veut 
dire çrrer. 

On compte fept planètes qui font : le 
Soleil , la Lune , Mercure, Venus , Mars» 
Jupiter & . Saturne. L'on y ajoute celle 
découverte en Angleterre, en 1781 , par 
M. Herfchel. -t Dernièrement les papiers 
Français ont annoncé la découverte d'une 
neuvième planète par un Aftronome dç 
l'obfervatoire. t „ 

Le Soleil fait fa révolution dans un an , 
fix heures , neuf minutes , $ <çnze fé- 
condes, j . 

La Lune dans vingt-fept* jçurs 5, vingj^ 
trois heures , quinze minutes , dpusç 
fécondes. t 

Venus dans deux cents vingt-quatre 
jours, feize heures, quarante nenf minu- 
tes , douze fécondes. 

Mars dans ua au, trois cents vijagt-ua 

& 6 . i 
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jours , vmgt-trois heures, trente minutes ] 
quarante - trois fécondes. 

Jupiter dans onze ans , trois cents dix- 
fept jours, huit heures, cinquante une 
minutes , vingt-cinq fécondes. 

Saturne dans vingt-neuf ans , cent foi- 
xante feize jours , quatorze heures, trente 
fix minutes , quarante deux fécondes. 

On met ordinairement le foleil au nom* 
r bre des planètes , mais on devrait plutôt 
le mettre au nombre des étoiles fixes. Sans 
doute c'eft l'aftrc qui a le plus de droit à 
obtenir notre attention & nos recherches , 
mais la diftance immenfe de lui à nous ôtc 
Pefpoir de k mieux connaître. 

Il n'en eft pas abfblumetit de même à 
l'égard de notre vorfin , que nous nom- 
' mons la Lune; on dit que nous com- 
mençons à faire un peu connaiffanceavec 
lui. On n oferait guères en douter ou pa- 
raître en douter après tout ce que tant 
4e célèbres obfervateurs nous en rappor- 
tent. Herfchel croit y avoir vu un vol- 
can, Halley des éclairs. Bianchi prétend 
y avoir trouvé une lumière qui paffepar 
la tache qu'on appelle Piaton , & qu'il 
prend pour les rayons du foleil qui tom- 
bent par un trou à côté de la dite tache. 
Dor\ (jlloa y a obfervé un trou qui le 
traverfe départ en parc Riccioli, loin de 
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mettre dans le moindre doute- qu'il ne 
foit un corps opaque , couvert de monta* 
gnes & de vallées, a mefuré une de ces mon- 
tagnes & a trouvé quelle a trois lieues 
de haut D'autres favans veulent, au 
contraire , que ce foit un corps glacé fur 
lequel il n'eft point d'êtres organisés* 
D'autres ne veulent pas que ce globe ait 
des mers, ils obfervent que ces efpaces 
unis ont de* profondeurs , des cavernes; 
ce qui ne peut être propre à des mers. 
La Lune a difparu quelquefois par un 
ciel clair , fereiii , de façon qu'on ne pou- 
vait la découvrir avec les meilleurs verres , 
quoique des étoiles de la cinquième & 
fixième grandeur reliaient toujours vifi- 
blés. Kepler a obfervé deux fois ce phé- 
nomène, en if8i & en i583,&Heve- 
lius en \6id. Riccioli, d'autres perfonnes 
de Boulogne obferverent la même chofe 
en 1642. Le 2,3 Décembre 1703 il y eut 
une autre difparition totale , la Lune parut 
d'abord à Arles de boue jaunâtre, & à 
Avignon elle parut rougeâtre & tranfpa- 
rente , comme fi le* foleil avait brillé au 
travtrs; à Marfeille un des côtés parut 
rougeâtre & l'autre fort obfcur ; & à la 
fin elle difparut entièrement quoique par 
un- tems très-ferein. Une femme célèbre 
par fes connaiflances en Aftronomie pro- 
posait , il y a quelques années , un moyeu 
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qui lui paraiflait très-propre à nous mena, 
ger une premiçre correfpondance avec les 
habitans de ce fatellite, en cas qu'il en 
ait, ainfi qu'il eft fi vraifemblable. Elle 
voulait que les Souverains de laiterie fe 
réunifient pour faire faire des feuximmen- 
fes & les entretenir pendant long-tems fur 
quelque partie fixe de notre globe. Elle et 
pérait que ces feux feraient apperçus de la 
Lune , & qu on nous répondrait par 
d'autres. 

Le Zodiaque eft une -large bande obli- 
que que les Aftronomes ont imaginée» 
& dans la largeur de laquelle fe trouvent 
renfermées toutes les différentes inclina- 
tions des orbites des planètes fur le plan 
dei'Ecliptique [r]. Cette bande eft divifée 
en douze parties égalés qu'on nomme 
lignes , ou conftellations* Le nom de 
Zodiaque vient d'un mot Grec qui fignifie 
Animal ; il eft ainfi nommé parce que les 
fijgnes qui le compofent font prefque tous 
inarqués par des figure* d animaux. 

Voici les douze fignes du Zodiaque, 
avec les caradtères qui les défignent , & 
Je nombre des principales étoiles qui les 
compofent, 

(l) On l'appelle éclipttque , parce que c'eft 
dans le plan de ce cercle , ou près de ce plan 
que fe forment les Jéclif fes du fûlett & de fe 
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Signes Septentrionaux. 

Koms. Cttaftêrew Nombres des étoile*, 

le Bélier - - f* x * 

Le Taureau - - -• « < £K -- - • - 4* 

Les Gémeaux - - - itt - * . . - ;* 

L'Ecreviffet -i -.- - * -•- - * * ** 

Le Lion S* --'---« 

La Vierge 84 ♦« 



Signes Méridionaux. 



La Balance - • - » 
Le Scorpion 
Le Sagittaire ... 
f Le Capricorne - - 
Le Verfeau -,--•*, 
Les Poiffons • - - 



11* 

fol 



- • îî 

- - jo 

- - 2* 

.... 41 



Ces dôu*e Signes fervent a marquer 
la route du Soleil fur le Zodiaque , & 
répondent aux douze mois de l'année. 

Outre les Conftellations qu'on vient dé 
nommer , & qui occupent la part* 
moyenne " du ciel bii' en compte ÇO 
autres, 33 dans la partie feptentrionale y 
■ki2 dans- là partie méridionale » expri* 
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mées ou représentées fous le nom d'un 
animal , 'de quefqu'inftrument , où de 
quelque corps naturel. Ces différentes 
figures font formées par un aflTemblage 
d étoiles qu'on appelle fixes, parce qu'el- 
les confervent toujours entr elles la même 
diftance, & ont une lumière qui leur eft 
propre. La Conftellation la plus abon- 
dante en étoiles eft la Voie- lactée. Ccft 
une bande lumineufe , compofée d une 
quantité innombrable de petites étoiles 
que l'œil ne diftingue que comme une 
blancheur , dont çlle tire lbn nom. 

Ainfi que nous l'avons déjà obfervé, 
la nature du foleil ne nous eft point connue. 
Ce bel Aftre a des tâches qui ont fervi 
à déterminer (on mouvement de rotation , 
par lequel il tourne fur fon axe en 2Ç 
jours & \7, heures. 

Outre le mouvement de rotation dont 
nous venons de parler, le foleil a deux 
autres rtiouvemens dont le premier, qui 
fe nomme diurne ou journalier , s'achève 
en 24 heures d'Orient en Occident. Le 
fécond , qui eft annuel , élève cet aftre 
fur fhorifon en été, & labaiffe en hiver. 

On appelle Solftice le tems que le foleil 
parait s'arrêter dans les deux fignes de 
l'Ecreviffe & du Capricorne ; non pas qu'il 
s'y arrête réellement, mais il y a feule* 
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ment un mouvement affez peu fenfible. 
On a deux folftices : le premier qui eft 
le folftice d'été pour ceux qui, comme 
nous , habitent la partie feptentrionale , 
arrive le 21 Juin. Nous avons alors notre 
plus long jour, & notre nuit la plus 
courte. Le fécond qui eft le folftice d'hi- 
ver arrive le 2 1 de Décembre, où nous 
avons le jour le plus court & la nuit la 
plus longue. Il eft à obferver qu'alors c'eft 
le folftice d'été pour ceux qui habitent 
la partie méridionale, (i) 

Un jour, chacun le fait, eft l'efpace 
qui renferme 24 heures ; on le diftinguê 
en jour qftronomique ou artificiel , 8c en 
pur naturel. Nous l'avons déjà dit, le jour 1 
artificiel comprend le jour & la nuit; le jour 
naturel eft le tems qui dure depuis le 
lever du foleil jufqu'à fon coucher. 

On nomme crépuftule cette lumière qui 
parait avant le lever ou aprçs le coucher 
du foleil ; le crépufcule du matin s'ap- 
pelle ordinairement Aurore. 



(1) On a vu quelquefois pi u fi eu r s foleil s au 
ciel; l'on en vit jufqu'à 7 a Dantzig en 1661. 
Ces phénomènes arrivent dans les pays froids. 
L'oncroit que les petites' gouttes d'eau congelées, , 
répandues dans l'air forment alors des fur fa ces 
unies fur lefqucls le foleil fe peint comme dans 
des miroirs. 
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Il eft égalité de nuit & de jour deux 
fois par année, & .l'un & l'autre de ce 
teras eft appelle Equinoxe. Le premier 
Equinoxe arrive le 20 ou ai de Mars, 
lorfque le foleii entre au figne du Bélier, 
& le fécond commence le 22 ou 23 de 
Septembre , à l'entrée du foleii dans la 
Balance. 

On appelle jours caniculaires les jours 
les .plus chauds de l'année, depuis le 31 
.ou 4 de Juillet, ufqu'au if ou n 
d'Août : on leur a donné ce nom parce j 
que le grand chien y ou*l étoile nommée 
canicule fe lève & fe couche pendant tout 
ce tems-là fi prés du foleii qu elle eft 
cachée dans fes rayons. 

La Lune a différentes phafes , ceft- 
à-dire , diverfes apparences en raifon 
de l;i manière dont à nos yeux elle eft 
éclairée du foleii. On donne à la pre- 
mière phafe le nom de- croijjant , ou dt 
premier quartier , fes cornes étant alors 
tournées vers l'Orient , tandis qu'au der- 
nier quartier , elles regardent l'Occident. 
Nous avons la pleine lune lorfque nousj 
fommes entre ejîe & le foleii, alors noo$| 
Ja voyons parfaitement ronde & l um *"i 
neufe, | 
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I La Lune , ^utre fa révolution fur loi! 
axe qu'elle achève en 27 jours, en a* 
endore -deux: autres dont la premiètfe qui; 
s'appelle mois, périodique le termine autour,; 
Ail Zodiaque en 27 jours & un tiers r & 
a féconde à laquelle on a donné le nota 
de moisfynodique dure 29 jours & demi, 

La terre eft un gk\be un peu applati , 
enveloppé dans un Atmofphère.. Par 
fAtmofphère on entend l'air qui etive*, 
loppe la terre, c eft-à-dire , on «entend ce 
fluide rare & élaftique dont la terre eft* 
couverte par- tout à une hauteur confidé- 
rable (1) qui gravfte vers fon centre 
& porte fur fa furface , qui eft em-. 
porte avec elle autour du». Soleil , Se 
qui en partage Je mouvement tant annuel 
que diurne. . 

Nous favons combien le coup dœil 
rapide que nous venons de jetter fur les 
principaux objets de Y Aftronomie eft loin 



(1) Les fa vans oefdnt pas d'accord fur cette 
hauteur ; c'eft-à-dire, fur la 4 diftance qu'il y a 
de Ja terre à la partie du ciel où eft un air par* 
fairernent pur , & qu'on appelle région éthéree^ 
Peut-être , aujourd'hui , l'opinion la plus génç«. 
ralement adoptée eft que l'efpace pour arrivée 
de latçrre à cet air fubtil eft çnvirQn de 17 
lieues., « . , ■ 
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de donner des notions claires & fuffi- 
fantes pour inftruire dans une partie auffi 
intéreflante de l'éducation ; mais nous 
aurions cru nous éloigner de la marche que 
nous avons adoptée fi nous fuffions «ntré 
dans tous les détails, dans toutes les explica- 
tions abfolunoent néceffaires pour être 
certain de ne point embarraffer le jeune 
Le&cur avide de comprendre & de s'inf- 
truire* 

• S'il y a quelque chofe dans FAftro- 
xïomie qui puiffé nous faire connaître les 
efforts dont l'cfprit humain eft capable , 
loi fqu'il s'agit de redicrches fubtiles , & 
qui demandent une grande capacité c eft 
apurement la théorie des Eclipfes , & la 
jiifteffe avec laquelle on jeft pai venu de- 
puis longtems.à les calculer & à les pré- 
dire ; cette jufteffe fert à nous convaincre 
de la certitude & de la précifion des cal- 
culs agronomiques ; & ceux qui s'éton- 
nent qu'on puifle mefurer les mouveraens 
& les diftances des corps celeftes malgré 
leloignement où ils font n'ont rien à 
répondre à l'accord fi parfait qui fe trouve 
entre le cdcul des eclipfes & le moment 
où elles arrivent. 

L'on fait combien les eclipfes in^iraient 
jadis d'effroi , même aux. Savans, aux 
Fhilofophes j aujourd'hui , non-feulement 
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les perfonnes éclairées & inflrui tes , maïs 
encore tout le monde connaît la caufe de ce 
phénomène. L'on fait qu$ les éclipfes de 
Lune viennent de ce que tfètte plahéte entre 
dans l'ombre de la terre & ne peut être 
| éclairée par le foleil durant le tems qu elle 
la traverïe, & que les éclipfès du foleil vien- 
nent de Tinterpofition de la Lune qui cache 
aux habitans de la terre une partie du 
foleil, ou même le foleil tout entier. 

C'eft une chofe très-fingulière que le 
fpeétacle dune éclipfe totale, du foleil. 
Clavius/qui fut témoin de- celle du 20 
Août, ifôo, à Conimbre, nous dit que 
Tobfcurité était, pour ainfi dire, plus 
grande , ou du moins plus fenfible& plus 
frappante que celle de la nuit : on ne 
voyait pas où pouvoir mettre le pied , & 
les oifeaux retombaient vers la terre , par 
f effroi que leur caufait une telle obfcurité. 

Nous terminerons cet artfcle par dire 
un mot des Cbmétes , objet bien propre 
à fixer l'attention de ceifcc qui cherchent 
à s'inftruire. ^ 

Quoique dé nos jours les gens fenfés 
foyent fermement convaincus que les 
Comètes n'âtfnôncentnî la mortalité ni la 
^difette, elle 1 leur paraiflenfc' cependant for- 
midabfesll d^trés égards. Wïftoïi & plû- 
fieurs autres Aftronomes tioyent que 
l'effrayante comète de 1680 aoccafionné 



;C ii* ) 

•le déluge univerfej de Moïfe , & que 
.peut-être un jour une pareille comète 
.pourra détruire aqtre globe par le feu ou 
_de quelq-u'autre manière , fi dans fa révo- 
lution elle s approche trop de la terre. Le 
célèbre Aftroqome Français , M, de la 
Lande , croit à la vérité que cette ren- 
contre eft poJIïble,majs il la regarde comme 
prefquimprobable. D'un autre côté , M. 
Lambert , M. Bonnet & d'autres célèbres 
Naturalises démontrent qu'il eft contraire 
aux loix de la nature & au plan de notre 
fublime Créateur , de fuppofer qu'un 
comète pourrait un jour bouleverfer 
notre terre ou quelqu'autre globe 
terreftre. Des diverfes opinions fur la 
nature /des comètes nous ne citerons que 
celle de Newton, qui peut-être s énonce de 
manière à . mériter plus de confiance que 
tout autre. u Les, comètes , diul , font des 
ccOrps folidçs vfix£? .& durables ; ceft une 
efpèce particulière de planètes qui fe 
-meuvent librenaçnç & dans toutes les par- 
ties du ciel dans des orbites très excen« 
^triques, & faifapt de fort grands angle* 
; avec Téclîptique. Les comètes perfcvèrenl 
»tUas ; lepr^qao^vç^ent, a ? uflî r biejii quand 
.-elles .vont çpqfxt le cours dos planètes 
ordinaires, flue lorfqu elfes: fe.rncuveni 
- du même côjté \ & , les queues font da 
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vapeurs fort fubtiles qui s'exhalent de la 
tête ou noyau de la comète échauffée 
parla chaleur du foleil.,, 

Ceux qui défirent étudier avec quelque 
foin rAftronomie peuvent confulter les 
élémens d'Aftronomie de Çqffini^ les in£ 
tituitions aftronomiques de M. Monnier, 
les leçons aftronomiques élémentaires de 
M.^ de la Caille , l'Aftronomie de la 
Lande &c. 

DE LA SPHERE. 

Il n'eft par néceffaire de dire combien 
il cft indifpenfable d'avoir un» parfaite 
connaiffance de la Sphère ' pour faire 
quelque progrès en Aftronomie. 

Le mot Sphère Veut dire boule , ou 
globe : on donne ordinairement ce nom 
à une machine compofée de plufieurs 
cercles,, au milieu de laquelle il y a uri 
petit globe qui repréfente la. terre. 

Pour bien comprendre la fphèfe il fau% 
s'imaginer que les efpades entre les cercles 
font remplis ; & qne les points fur lefquels 
elle tourne foat les extrémités d*ùne lon- 
gue aiguille qui pàffe par fon centre; alors 
on concevra aiférneftt le rapport qu'il y a 
entré le mande, que loti peut appelle* 
fphère naturelle & cette machine qui 16 
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Xjepréfente que Ton appelle fphère artifi- 
cielle. La boule tournante figure la fpfièrc 
célefte, c'eft-à-dire la . voûte immenfe où 
nous voyons les /étoiles ; l'aiguille autour 
dé laquelle elle tourne eft l'axe ou refficu 
du monde ; les points par où elle entre & 
fort s'appellent les pôles du monde. 

Il y a dix principaux cercles dans la 
fphère dont fix grands , favoir : féqjua- 
teur, le Zodiaque, les deux Colures, 
l'horifon, le méridien ; & quatre petits 
qui font les deux tropiques , & les deux 
cercles polaires.. 

On appelte grands les premiers cercles 
parce qu'ils coupent la fphère en deux 
parties égales ; lès autres s appellent petits 
parce qu'ils la coupent en deux parties 
inégales. Ces cercles ont leurs pôles & 
Jeur axe. 

Ces pôles font deux points pris dans la 
farfaçe de la fphèçe J également éloignés 
de tous les point? de la circonférence de 
ce cercle, 

. L'axe d'un cercle eft la ligne droite 
torée d'un pôle de ce cercle à l'autre pôle. 

Chaque cercle de la fphère fe-divife 
en trois cents foixante degré , chaque de- 
gré eh foi^aitfe minutes, chaque minute en 
foixante fepondes. Dans les fphères ordi* 
luures ion ne marque que les degrés. 
Fin du Tome VUL 
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BIBLIOTHÈQUE 

DU PERE 

DE FAMILLE, 

OU 
COURS COMPLET 

D'EDUCATION. 

Ouvrage defiini non-feulement aux pères de fa* 
mille , mais encore aux jeunes gens des deux 
fixes 9 à leurs Inftituteurs ou Inftitutrices ; £f 
particulièrement aux perjbnnes dont les- étu- 
des ont été négligées , g£ çmi de firer aient de 
trouver , autant qu'il eft pojfîblc $ dans un f eut 
ouvrage 9 de quoi tes réparer* 

„ L*tme cft on feu qu'il font nourrir 
fit qui s'éteint s'il ne s'augmente. * 

f At Ma. L1NIBIRES, J 
Pkofksseoi eh BELLES-LETTRES , &C. 
TOME IX. 
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Chez J. P. HEUBACH.& Comp. 
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BIBLIOTHÈQUE 
Du Père de Famille. 

DE LA COSMOGRAPHIE. 



/on entend par Cofînographic la det 
cription du ciel & de la terre , en un mot 
de tout l'univers. Cette fcience diffère de 
la Cosmologie en ce que celle-ci raifonne 
fur la conftrudtion & la formation de l'u- 
nivers, au-lieu que la Cofmograpbie en cil 
feulement la defcription hiftorique. 

Dans l'ufage ordinaire , toutefois , l'on 
entend par Cofmographie&rAftrODOtmc^ 
dont nous avons déjà parlé , & la Géo- 
graphie dont nous allons nous occuper. 

■' ........ ^ , - • 

DE LA GÉOGRAPHIE. 

La Géographie eft la defcription de la 
terre. L'on ne fait guère* à qud tems cette 
fcience peut remonter dans J- antiquité : 
mais il eft naturel de penfer que fi les pre- 
miers hommes frappés de l'éclat des affres 

Tome IX. A x 
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ont été excités à en obferver les cours 
diflerens, ils n'auront pas eu moins de 
curiofité à connaître la terre qu'ils habi- 
taient Ce qu'il y a de certain c'cft que les 
peuples qui ont eu le plus de réputation 
ont reconnu Futilité de la Géographie: 
en effet fans elle iln'y aurait eu ni commerce 
étendu ni navigation floriflante : elle fervit 
aux conquérans& aux généraux célèbres, 
comme aux interprêtes des écrivains facrés 
& profanes : elle guide fhiftorien 
& l'orateur: floriflante avec les arts, les 
fdences & les lettres , elle s'eft trouvée 
toujours marcher à leurs côtés dans leurs 
tranfmigrations. Née, pourainfi dire, en 
Egypte comme les autres beaux arts , on la 
vit fucceflïvement occuper l'attention des 
Grecs , des Romains , des Arabes & des 
peuples occidentaux de l'Europe. 

La première carte dont parlent les au- 
teurs anciens, s'il faut les en croire fur des 
teras fi éloignés , eft celle que Séfoftris , le 
premier & le plus grand conquérant de 
j'£gypte fit expofer à fon peuple pour lut 
faire connaître , dit-on , k» nations qu'il 
avait foumifes & l'étendue de font empire 
dont les embouchures du Danube & de 
l'Inde faifaient les bornes. 

La navigation contribua beaucoup aux 
progrès de la Géographie. Les Phéniciens 
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les plus habiles navigateurs de Fanûquité , 
fondèrent un grand nombre de colonies 
en Europe & en Afrique , depuis le fond ' 
de l'Archipel & de la mer Egée jufqu'à Ga- 
des. Ils avaient foin d'entretenir ces cri-? 
lonies pour conferver & même augmenter ' 
leur commerce. Le befoin que nous avons' 
de connaître les pays où nous faifons des* 
ctablifférfïens doit faire croire qu'ils s'en, 
font occupés. 

Il faut convenir que quel qu'antiquité^ 
que Ton puiffe donner à Ja Géographie ' 
elle fut longtemps à devenir une fetence * 
fondée fur des principes certains. C'eft 
dans la fuite que les Giecs Afuriques/ 
réunifiant les lumières des Aftronomes ; 
Chaldéens & des Géomètres d'Egypte 
commencèrent à former différens fyftemes ". 
fur la nature & fa figure de la terre. Les uns 
la croyaient nager dans la mer comme une * 
balle dans un baffin d'eau ; d'autres lui don- ' 
naient la figure d'une furface plate , entre* 
coupée d'eau : mais en Grèce des philofo- 
phes plus coniequens jugèrent qu elle for- 
mait avec les eaux un corps fphérique. 

En parlant des principales découvertes 
dans les arts & les frienecs nous avons ^ 
déjà dit queThalès le Miléfien fe diftiug^ 
par fes découvertes en Géographie. 11 fut •» 
le premier qui travailla fur le fyftême que * 
♦ A z 

• 
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];* icrrc avec les eaux forme un cerps fphé- 
rique ; il conftruiftt un globe & repréfenta 
for une table d airain la terre & la mer. 

Selon pluûeurs auteurs Y Anaximandrc 9 
difciple de Thaïes , «ft le premier qui ait 
figuré la terre fur un globe. Héeatée, Dé* 
aocrite , Eudoxe &c. adoptèrent les plans 
ov cartes géographiques ,. & en rendirent 
l'ufage foefc commun dans la Grèce. 

Nojis ne fuivrons point les progrès de 
cette fbeaoe jufqu'a nos purs, nous au- 
rions tropr d'auteurs k citer, Ç* ) nous 
nous contenterons de regarder la Géogra- 
phie en cMe»meme. Elle doit être envi- 
ïfqgée fiw*# Iroèa âges difféiens* I °. Gêo» 
gr*pk*t aiKHtine , qui efl la description 
éc la tense conformément aux cocuaif- 
f accès qvie.les anciens en avaient p*f- 
quà la décadence de f empire Romain. 
2°. Géographie du moyen égc, depuis la 
d&adeace de l'Empire jufqu'au renou* 



(3) Ce ne Fut proprement que dân« le feizieme 
fie cl c que cette feience commença à prendre vi- 
gueur eo .Europe ; parce que l'art de la Gravure 
en bois , en multiplia les ouvrages , & que celui 
de la gravure en cuivre qui parut bientôt après , 
pfrr la promptitude £ la netteté dont il était fut 
cef*ible v produifita«e plus grande abondance de 
teflbwcc* pour les peffeâioanerv 
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vdîement* des lettres, ?*: e Geêgraphia 
moderne^ qui cft la description aduelle d« 
la terre , aepuis le renouvellement des 
lettres jufqu à-préfent. » 

. L'on diftingue h Géographie I. en ht^ 
turelle f ceft par rapport aux divifionf 
que la nature a mifes fur laTurface du 
globe y par ks mers » les montagnes , le» 
fleuves, les isles, &c: par rapport aux 
couleurs des différens peuples , à feuif 
langues naturelles &c. 
. 2. En hifiorique , ceft lorfqti'en indî* 
quant un pays ou une ville , elle en pr& 
fente les différentes révolutions , elle indi^ 
que à quels princes il ont été fujett 
fucceflivemcrtt, le commerce quisy fait* 
ks batailles, ksfieges, ks traités de paix, 
en un mot tout ce qui a rapport à l'biftoif* 
<f un pays. '* * m 

T *3 En civile ou patitifnc*, pur la deferip* 
bon quelle fait des fouveraânetés pau 
rapport au gouvernement civil & polît 
tique. 

4. En Géographie fecrée , lorfqu'elte a» 
pour but de traiter des pays dont i eft faio 
mention dans les; Ecritures & dans 1 Hifc 
toire eccléfiaftique. 

5. En Géographie cctléjïafiiquc , lorf* 
quelle jepréfente ks partages dune jtK 
rifdidtion eccléfiaftique t félon ks patriar- 
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eat* , les primaties ., les diocefes » les 
archidiaconés, les doyennés &c. 

6. Enfin en Géographie phyfique. Cette 
dernière confidère le globe terreftre , 
pas tant par ce qui forme fa furface que 
parce qui en compofe la fubftarice. 

On divife la terre en 360 degrés qui 
Ont chacun ïf lieues. La terre a donc 
neuf mille lieues de circonférence. Cette 
tonnaiflance nous démontre qu'elle a 
.3000 lieues d'épaiffeur. Nous avons déjà 
dit que Je trou le plus profend qu'on ait 
hit en terre a été de 600 toifes 9 environ 
un demi-quart de lieue. Les plus grands 
efforts des hommes, donc , pour percer le 
globe de part en part, n'ont pu produire 
que la vingt-quatre millième partie de fou- 
triage qu'il y aurait à faire. 

Cm ferait bien inutile de prétendre à 
donner, dans quelques pages feulement , 
tin cours de Géographie qui put fuffire 
même dans le cours d'étude lé plus rapide, 
car il n'eft , peut-être, aucun état de la fo- 
ciété où il ne foit avantageux d'avoir de 
cette feienec des conrialfifances plus été** 
dpes qu'un tel abrégé en préfenterait L'on 
nous difpenfera donc deflkyer un précis 
for cet objet, & Ion voudra bien fe con^ 
♦enter du coiîp d'oeil très-général que nous 
allons jetter fur le globe. 
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Comme chacun le fait , on divifc la 
terre en quatre parties principales, l'Eu- 
rope, l'Aûe y l'Afrique & l'Amérique ou 
le nouveau Monde. 

On nomme l'Amérique nouveau 
Monde parce qu elle n'a été découverte ' 
que fur la fin du quinzième fiecle. Chrif- * 
tophe Colomb, envoyé par le Roi d'E£ - 
pagne , Ferdinand le Catholique , la * 
découvrit en 1 491. Cependant, par une 
de ces înjuftices qui ont fouvent lieu à 
l'égard des grands hommes, ce nouveau . 
monde a été appelle Amérique , A'Améric 
Vtjpuce. qui foifant voile fix ans après* 
continua les découvertes commencées par 
Colomb. 

L'EUROPE 

L'Europe eft la plus célèbre des quatrç. 
parties de la terre , quoique fa moins éten- 
due , parce qu'elle eft très-peuplée , & àtie 
fes habitans font les plus éclairés & tes plus 
iriduftrieux. 

La mer glaciale la borne au nord, l'Afi* 
à l'orient , la mer méditerranée au midi»? 
& l'océan à l'occident, ' • 

Les divers gouvernemeas des états que 
comprend l'Europe, font ou monarçhi^ 
ques ou républicains. Un gouverftemw^ 

A S 

Digitizedby VjOOQlC 



T TO ] 

monarchique eft celui où l'autorité feu- 
veraine eft entre les mains d'un feul. Lorf>< 
quelle n'eft point bornée par des loix on 
l'appeller defpotique. 

Le gouvernement républicain eft celui 
où l'autorité .lc^veraine eft entre les mains 
de plufieurs ; lorfqu elle dépend de tout le 
peuple aflemblé on l'appelle démocratie 9 
quand le nombre de ceux à qui elle eft 
confiée eft limité ou l'appelle ariftocratie. 

Les divers états de Tturope portent le I 
nom d'empire , de royaume ou de repu- 
blique. Un empire eft un état monarchi- 

Sue dont le fouvçrain porte le titre 
'Empereur *( s ) un royaume eft celui 
dorrt le cheif s'appelle Roi, une républi- 
que eft un état où, comme nous venons àc 
le dire , l'autorité ibuYeraiiie eft entre le* 
jnains de plufieurs. 

' ... -. r.:> -.■ '■• ' — - 

m ( i f,\Lc mot Em^flrébi tvlenBDjàli» /mût latin 
fmjierator n nom que Les. Roman»» detinaieiit à 
tous les Généraux d'armée , cependant on, appel- 
hic Empereur , dans un fens particulier , un Gé- 
nérât' ^nPéprès' avoir remporté quelque vidtoire 
ftptaitoe Bttk Oilué de ce nom par Us acclama- 
tions des foldats , & enfui te honoré de ce titre 
par.pn décret du Sénat II fallait pour le mériter 
aVonr gagné une bataille dans laquelle dii mille 
dTés ennemis fuflent reftés fur la place ; ou il faU 
Jfttt *f*k Unqois quelque Tirte importante. * 
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On compté en Europe trois Empires ' 
'ceux d'Allemagne , de Ruffie & dfc Tur- 
quie; fix grand Royaumes , TEfpagne , la 
Grande Bretagne, la Suéde, le Daneroarck, 
la France & la Pologne. ( i ) Cinq, moins 
étendus , le Portugal , h Hongrie ; 'la 
Pruffe , celui des deux Siciîes & celui 4e 
Sardaigne. 

. Ayant que h France fe fut formée en 
République Ton ne comptait en Europe 

3ue quatre Républiques un peu confi- 
érables telles que V enife , Gènes , h 
Suiffe, les Provinces-unies. Genève eft plus 
célèbre par.fes grands hommes, par fes 
troubles domeftiques quéparfo'n 'étendue, 
venait en fuite la petite République de 
St. Marin &c. 

La plupart des peuples de l'Europe 
profeffent la Religion Chrétienne, diviféfr 
en trois Eglifes principales , la Catholique 
Romaine, la Proteftante & la Chrétienne 
Grecque, , , 

Prefque tous les Géographes ont adopté 
imetfîvflion de l^Europe , /jui aujourd'hui 

: .„„,.., ..^ — *.~ — , ux 

■' Çiyifc gtoMes rérolutfons politique? /au mo. 
»cr.t que nous écrivons ctçi , ctot changé h 
fiw'venaeiftenr de .cet deupt Royaumes., la Franae 
l'efl formée en République,, la Pologne a e(&|0 
3«s déraeiabremens &ç. , 
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toutefois f pourrait recevoir quelques 
changerons: ils la partagent en feize par» 
ties principales , dont il y en a quatre au 
Septentrion, huit au milieu & quatre au 
Midi, 

Les quatre au Septentrion font les isles 
Britanniques Je Dannemarc, h Suéde |& 
laRuffie. Les huit au milieu fe fubdivi- 
fent en quatre grandes & quatre petites 
parties j les quatre grandes font la Po- 
logne , la Hongrie l'Allemagne & la 
France ; les quatre petites font la Savoye, 
la Suiffe, les Pays-bas & le Royaume de 
PruCjfe. 

Les quatre au Midi font le Portugal, 
l'Efpagne, ritalic & la Turquie Euro* 
péenhe. 

V A S I E. 

L'Àfie eft fituée à l'Orient de l'Europe, 
& elle eft bornée au Nord par l'Océan gla- 
cial , a l'Orient par l'Océan orienul , 
au Midi par la mer des Indes , & i 
l Occident par la mer rouge, la mer 
Méditerranée & l'Europe. 

Le mont Taurus en traverfc une par- 
tie , d'occident en orient; Elle a un lac 
confidérable qui porte Je nom de mer 
Cafpienne, & eft fuuë à l'orient de k 
*»er noire. 
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Oa divifc l'Àfxe en deux prfMÎpaft* 
tardes , Ja Terre ferme & les isles qà 
l'environnent. 

La Terre ferme comprend fis princi- 
paux pays, la Turquie Afiatiquc & la 
Perfe à l'Occident, l'Arabie & l'Inde 
au Midi, la Chine à 1 Orient, & la 
grande Tartarie au Nord. ,. , 

Les isles de l'Afie (ont toutes fituées 
dans la mer des Indes, & dans l'Océa* 
oriental. 

On les divife en foc corps ou affem* 
blages d'Orient en Occident» ce (ont les 
isles du Japon , des Larrons , les Philip- 
pines , les Moluques, les blés de la 
Sonde & les Maldives , auxquelles on 
joint Tiile de Ceylan. 

L'AFRIQUE, 

L'Afrique eft la partie la plus méridional^ 
de l'apeien continent Elle eft bornée au 
Nord par la nier Méditerranée , à l'Os» 
cident & au Midi par l'Océan* & à 
rOrient par la mer Rouge & l'Ifthme dç 
Suéde qui communique à l'Afie. 

On y troqvç trois chaînes dç njqnta* 
gnes fort élevées, le mont Atlas au Nord, 
ks montagnes de la Lune à l'Orient & 
les montagnes de Sierra Lcona ji rQqFftf. 
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ïcitt, îe Cap de Bonne-Efpéranee *au 
Midi & le Cap de Gardefin k l'Orient 
L'on divrfe l'Afrique en deux parties 
principales ,' la Terre ferme & les isles 
«fui Favtfîfirifcnt. La Terre ferme eomi» 
p rerrd dix principaux pays,* dont il f en 
6 trots au * Septentrion t 'quatre au milieu 
& trois au Midi. 

* Les 1 trois au Septentrion font l'Egypte, 
ht Barbarie, & le Sara ou Defert. Les 
quatre au milieu font la Guinée , Ta 
NîgritiefV & Nubie Se rAbrffinie. Les 
t-rois» &t* Midi', le Congo* la Cafreric & 
lu c6iè de Zahguebar. 

' l Oh peut diviferles isles' de l'Afrique 
en deux claflfes dont la première com- 
prend les isles à l'Occident* & la féconde 
h* isles à l'Orient de la Terre ferme. Les 
isles à rOccideai font les Àcore$ , Fisle 
de Madère , les Canaries v les isles du 
Gap verd & les isles de Ja Guinée. 

* Les plus remarquables de* isles qu'on 
trouve fur la côte orientale 1 de l'Afrique 
font telles de Madagafcâr , dé Bourbon, 

èe Commore & de Zocotora. 

- >: . .1 • » . r 

•;' DE L* A M É R V Q XI B. 

L'Amérique eft un vafte continent -fc 
ttté k l'Oèddent de l'Europe & de l'A- 
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fa'ipae. Nous avons déjà dit pourquoi fèfc 
appelle Nouveau Monde cette partie de 
notre* globe. 

L'Amérique èft bornée ait Nord par 
fcs terres Arctiques , à l'Orient par la 
lier du Nord , au Midi paç té déti ortf 
de Magellan , & à l'Occident par Hf 
mer dci Sud. *• * 

On y trouve deux montagnes remar- 
quables , les Cordillères dans la partie 
du Midi , & les monts Appalaches dans, 
la partie du Septentrion. 

Les principaux caps de l'Amérique fon# 
\t cap Breton vers le Nord, le cap de 
la Floride vers* le Milieu & le cap d«> 
St Augufân au Midi. 
- Ses lac» les -plus confidérab les font* 
ceux d'Erié , d'Ontario & des Huronjt 
Vers le Nord. 

On divife TAmérique en Terre ferme 
& en «les. La Terre ferme fe ftibdivife 
en deux partie* , l'Amérique feptentrio- 
uale & l'Amérique méridionale qui font 
jointes enfemble par Tifthme de Panama; 

L'Amérique feptentrionale comprend 
cinq pays principaux, la Nouvelle* 
France , Ja' Nouvelle-Angleterre , la Fia* 
ride , le Nouveau-Mexique & le Vieu* 
ïtacxique. 

La Nouvelle-France «orojttcnd xJetfi 
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pays le Canada & la Louifiane. La capitale 
du Canada eft Québec ; le fleuve de St. 
Laurent traverfe ce pavs cPOccident ca 
Orient. La capitale de la Louifianc cft la 
Nouvelle-Orléans ; le fleuve du Miffiffîpt 
arrofc cette partie de f Amérique du Nord 
m Syd. . - 

La Nouvelle-Angleterre eft divifëe es 
plufteurs Provinces dont il y en a quatre 
principales , la Nouvelle-Angleteruc pro- 
pre 9 la Penfylvanie , le Virginie & la 
Caroline. La capitale de tout le pays eft 
Bofton. 

La Floride eft une prefqu'islc -, féparée 
de la Caroline parles Monts * Apalaches v 
ayant la Louifiane. au Nord & à l'Occi- 
dent, la mer du Nord à l'orient, & le 
golfe du Mexique au midi. 

Le Nouveau - Mexique eft un vafte 
payé y peu connu, & fitué dans la partie 
Occidentale de l'Amérique feptçntriônale. 

Le vieux Mepcique , appelle auffi la 
Nouvelle Efpagne ,.eft borné au Nord 
par le Nouveau-Mexique , & s'étend ju£ 
^jua Tifthme de Panama entre la mer du 
Nord & la mer du Sud. La capitale de 
tout le pays eft Mexico; f fituée fur le lac 
4e ce quint. 

Les isles de l'Amérique Septentrionale 
feu* celtes que l'on trouve en. giand nom- 
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Ire dans la mer du Nord & k FOriem de 
la terre-ferme. 

On les partage en quatre clafles, les 
isles de Terre-Neuve , les Bermudes , les 
Lucayes & 1er Antilles. 

Les isles de Terre- Neuve font fituées 
vis-à-vis des côtes de la Nouvelle-France, . 
Les isles Bermudes fopt fituées à l'Orient 
des côtes de la Virginie. 

Oh divife les Antilles en grandes & 
en petites. Les grandes Antilles font an 
nombre de quatre , l'isle de Cuba ," l'isle 
de Porto-Rico , l'isle de St. Domingue & 
la Jamaïque. 

L'Amérique méridionale eft divifée ea 
fept pays principaux , la Terre-Ferme au 
Nord, le Pérou & k Chili à fOcddent,.; 
le pays des Amazones au milieu , le Brefil 
à l'Orient, le Paraguay & les terres M»» » 
gellaniques an midi. 

La Terre -Ferme comprend la Terre-* 
Ferme propre à l'Occident & la Guyane à 
rOrient. 

Le Pérou eft diviféen trois Audiences, 
Quito, Los-Reyes, & Los~Charcas. La 
capitale de tout le" pays eft Lima* 

Le pays des Amazones eft un yafte 
pays , peu connu , & fitué dans Tinté* ^ 
sieur de l'Amérique. 

Le JtaOl j'étead le lopg des eûtes de : 
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la mer du Nord, fa capitale eft St Sal. 
Vador. On donne le nom de Paraguay à 
tous les pays qui font entre celui des 
Amazones.au. Nord, le Brcfil à l'Orient 
le Chili à l'Occident, 8c h terre Magella- 
iHque au midi : fa capitale eft Buenos- 
Àyres. 

Les Terres-Polaires font âes pays fitués 
au feptentrion & au midi, & qui ne font 
pas compris dans les quatre parties de la 
terre dont nous avons parlé jufqtfici. On 
la- di vife en deux cfafïès , les Terres-Polai- 
res Arctiques, qui (ont vers te Septentrion, 
& les Terres - Polaires Antarctiques qui 
font vers le raidi. Les ' pripripaBes terres 
Polaires Ar&iquès font le Groenland 1 , le 
Spitz&erg, la Nouvelle Zemble, & la terre 
de JeHb. ~ Les principales terre» ard*. 
tiqtoesfoftt la NouveHe-Guif»èe r te Kou« 
velle-HoIIande , les Terres Àuftaate*, la' 
Terre "de feu; it h* Nouvelle Zélandc. 
t Tout rapide,, tout iûfuffifant que puiffe 
être le coup dœil que nous venons de 
jetter fur F Amérique; encore devfcns-nons 
dure pourquoi nous l'avons plus étendu 
que celui que nous . avons donne aux 
autres- parties dur Globe. C'eft que 
THiftoire du monde n'offrant point d'évé- 
nement plus fmgulier aux yéujc d'un* 
phiiofbpht, aux yeux^dc tous ceux qui 



dby Google 



( 19 ) 
r^flcdîiflfcnt que la découverte du Nou- 
veau-Monde , qui avec le* mers qui l'en- 
vironnent , forme tout un hémifphèrede 
notre planète , i\ nous a f>aru convenable 
de donner quelques détails de plus fur 
un objet auffi propre à piquer notre eu* 
riofité , a fixer notre attention. 



DE LA GÉOGRAPHIE ANCIENNE, 

JL»'Étude de la Géographie ancienne 
eft dnne grande utilité dans toute édu- 
cation un peu foignée ; elle donne une 
connaiffance plus exade de l'Hiftoire an- 
cienne , & met les jeunes gens .en état. de 
lire avec pJus de fruit & même d'agrément - 
les auteurs qui ont écrit fur cette matière, * 
Mais pour rendre cette étude eneoreplus 
utile on doit toujours comparer la Geot» 
graphie ancienne avec la moderne , & 
les lier Tune à l'autre, autant que cela eft • 
poflibîe. 

L'on fait que la Géographie ancienne 
cft la description de la terre comme elle 
était connue & divifée anciennement ; & 
qu'elle ne comprend que les trois parties 
de notre continent , l'Europe , FA-fte le 
l'Afrique. 
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Les anciens n'avaient une connaiffânee 
exade que des pays fournis à l'empire 
Romain , de forte que la Géographie an* 
cicnne n'a proprement que cet empire 
pour objet; empire qui comprenait toute 
l'Europe , excepté les pays Septentrionaux, 
de plus encore la partie occidentale de 
TAfie , & la partie feptentrionafe de l'A- 
frique qui eft fituée le long de la met 
médkerranée. 

DE L'ASIE. 

Les anciens lui donnaient les mêmes 
bornes qu'on lui affigne aujourd'hui. Ils 
la divifaient en deux parties générales. 
l'Afie majeure à l'orient & TAfie mineure 
à l'occident. L'Afie mineure s'appelle au- 
jourd'hui Natolie. Ceft une grande prêt 
qu'isle, fituée entre le Poit-Euxin au 
ieptentrion, l'Arménie à l'orient, la Mé- 
diterranée au midi , & la mer Egée ou 
l'Archipel à l'occident 

DE L'AFRIQUE, 

Les anciens Gépgraphe* divifaient TA- 
frique en trois principales parties : l'Afri- 
que extérieure , l'Afrique intérieure , & 
les isles fituées autour de cette partie du 
«onde. 
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L'Afrique extérieure cft la partie de l'A- 
frique qui s'étend le long de la Méditer- 
ranée , & qui comprenait l'Egypte 9 la 
Lybie , l'Afrique propre & la Mauritanie» 

Les anciens n'avaient qu'une connaît 
fance très -imparfaite de l'Afrique inté- 
rieure. Elle comprenait principalement 
l'Ethiopie, qui cft aujourd'hui l'Abiffinie, 
& la Nubie. Ils ne connaîtraient auffi des 
isles de l'Afrique que les Canaries qu'ils 
appelaient Iirfula fartunatm ( les Isles 
fortunées» ) 

DE L'EUROPE, 

L'Europe, félon la Géographie an- 
cienne , peut être divifée en neuf parties , 
dont il y en a trois au midi , la Grèce » 
1 Italie & l'Efpagne ; trois au milieu , la 
France , l'IUyrie & la Gaule ; trois au 
fcptentrion , la Sarmatie , la Germanie & 
les isles Britanniques. 

L'on trouve dans Strabon d'excellentes 
rcffburces pour bien étudier la Géographie 
ancienne. 

Le Dictionnaire Géographique de Vof- 
gien ; la Géographie de Bufching , de 
la Croix t de Defcombes (nouvel ouvrage 
en 4 yol.^ lx$ cartes de iarafon , de 



dby Google 



< a* ) 

Delisle , enfin un grand nombre d'autres 
traités , d autres bonnes cartes fc trouvent 
par-tout, & font de très-bonnes reflburces 
pour acquérir des lumières dans cette 
îcience. 



DE L'AGRICULTURE. 



/Àoricultuhk eft l'art de cultiver la 
terre. Elle eft le premier , le plus utile , le 
plus étendu , & peut-être le plus effentiel 
des arts. Les Egyptiens faifaient honneur 
de fon invention à Ofiris , les Grecs à 
Céres 3c à Triptolérne fon fils > les Ita- 
liens à Saturne ou à Janus leur Roi s qu'ils 
placèrent au rang des Dieux en recon- 
naiflance de ce bienfait, L'agriculture fut 
prefgue Tunique emploi des patriarches, 
les plus refpeétables de tons les hommes 
parla (implicite de leurs mœurs, Ta bonté 
de leur ame , & l'élévation de leurs fenti- 
timens. fille a fait les délices des plus grands 
hommes chez les autres peuples anciens. 
Cyrus le jeune avait planté lui-même la 
plu part des arbres de fes jardins & les cul* 
tivait. Hicrohde Syracufe, Architafc de 
v Macé4o4we & une infinité dîautrfes grjnd* j 
Princes fe font livrés à l'amour des champs 
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' Se dés travaux de la xampagne. Les Rcv 
mains y attachèrent la plus haute impor- 
tance , Sefranus femait Ton champ quand 
on Fappdla à la tète de l'armée Romaine. 
Quintius Cincanatus labourait ut*e pièce 
de terre qu'il poffédait au-delà du Tibre 
quand il reçut fes provifions de Diâatenr. 
Il quitta ce tranquille exercice , prit te 
commandement des années , vainquit les 
ennemis, fit pafler les captifs fous le joug f 
reçut le? honneurs du triomphe , & fut à 
£>n champ au bout de feize jours. Tel 
était le rcfpeâ porte à V Agriculture chez 
les Athénien* qu'il était défendu par une 
loi de tuer le bœuf qui fert à la charrue ; 
quil n était pas même permis de l'immo- 
ler en facrifice. a Celui qui commettra 
cette faute , ou qui volera quelques outils 
d agriculture fera puni de mort. „ Mais 
la plupart des loix qui protégeaient ta 
terre, Je laboureur & le boeuf veillaient 
auffi chez les anciens à ce que le labou- 
reur remplit fon "devoir. Le champ laiffé 
en friche appartenait à celui qui le culti- 
vais La loi de Dieu protégeait auffi l'A- 
gricokurè, tfttle dit <f fi l'homme fait <ta 
dégât dans un 'chatfip ou dans une vi^gne 
en y laiflaiH *aUer fa bête , il rep^refa ce 
dommage "aux dépens de ion bîenfcmeil- 
leur, &'leiba$tefidà des épines &g*ga# 
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«ni amas de gerbes celui qui aura allume 
ce feu. fupportera la perte». 

Lorfque les hommes raflcmblés en fo- 
ciété , eurent befoin d'un figue représen- 
tatif pour faciliter les échanges , ils gra- 
vèrent fur ee figne, une gerbe, un bœuf, 
uu mouton , comme les fimboles de l'o- 
pulence* Les Régiftres des Quefteurs & 
des Cenfeurs Romains s'appellaient Pafcua 
( Pâturages. ) 

On a obfervé de tous tems 9 que les na- 
tions le$ plus riches, les plus peuplées, 
les plus heureufes , font celles où l'agri- 
culture eft en vénération : l'Empire de la 
Chine eft de ce nombre. 

On (ait, par les voyageurs f que l'Era* 
pereur f accompagné de toute fa Cour, 
non-feulement met tous les ans avec fo- 
. lemnité la main à la charrue , mais cou- 
ronne encore par le titre de Mandarin 
celui des Laboureurs qui a fait les dé- 
couvertes les plus utiles. En Angleterre 
on ne regarde pas un Laboureur comme 
un mercenaire , mais comme un homme 
eflentiel pour qui Ton a de l'eftime & 
des égards. Il eft en Europe plus d'un pays 
qui n'eft pas riche & le ferait fi cette 
clafTc d'hommes fi utile , n'y était pas 
avilie par le préjugé , fi pour la relever 
*n y accordait des exemptions: de eor* 

vées 
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vées à ceux des* Communautés qui ont 
donné des preuves d'induftrie & d'intelli- 
gence , en cultivant la terre ; fi on leur mar- 
quait des places particulières à l'églife; fi on 
leur rendait quelques honneurs. Les hom- 
mes en font jaloux dans tous les états * 
& certainement lePayfan le plus fimple, 
neft pas infenfible au plaîfir de jouer 
un rôle diftingué parmi fès femblables. 
Chaque Agriculteur ferait des expérien- 
ces , s'inftruirait par lui-même , & ceflerait 
bientôt d'étrt fous le joug dç f habitude. 
On verrait les campagnes floriffantes , la 
terre produire tout ce qu elle peut pro- 
duire „ les impôts fe payer fans répu- 
gnance , parce qu'ils n'arracheraient rien 
au befoin, & le projet de l'immortel 
Henri IV fe réalifer« 

L'art de cultiver la terre eft le réful- 
tat d'une infinité d'obfervations : il a fes 
principes comme tous les auties, & ces 
principes font relatifs au climat & au fol. 

Un bon Laboureur doit proportionner 
fon bétail , les uftenciies , la profon- 
deur de £es filions , le tems du labour 
& du repos , à fon terrein & à la nature 
. du climat. 

Il doit divifer fes terres en trois par- 
k des égales, c eft-à-dire les mettre en foies, 
femer l'une oa froment , l'autre en* menus 

B 
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grains , & laifTer la troifîeme en jachère. 

Moyennant cet arrangement, la jachère 
produira du froment ; la terre qui a don- 
né du froment produira de l'orge , du 
feigle , de l'avoine ou du fourrage ; & la 
(erre en menus grains deviendra jachère. 

Cette diftribution rendra les produits 
je l'année à peu près égaux , fans fati- 
guer la terre. Un Cultivateur intelligent , 
ne doit pas aller aux champs fans que 
(es chevaux ou bœufs foient en bon eut 
, Il doit connaître les tems convena- 
bles : ne point labourer quand la terre eft 
trop firche ou trop humeâée ; il doit fillon- 
ner fortement les terres grafles; faible* 
ment les fabloneufes , pierrcufes, féches, 
& légères.; horizontalement les collines, 
pour fatiguer les bêtes le moins poflible ; 
à plat , celles qui ont befoin d être ano 
fées ; en dos d'âne , les terres argillcufes 
& humides. 

. Que les filions foient moins larges, 
moins unis , <& plus élevés dans les tcr- 
xeios humides que dan* les autres ; quand 
ils fbn ( t étroits 4 il faut que leur direction 
(bit du JVIi4i au Nord, puir que les 
grains reçoivent les rayons du Soleil des 
deux rètés» 

, Que le dernier labour foit toujours plus 
tï&émdi qvw le*. gitts*. : U fécondité de 
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la terre dépend fouvent de la longueur 
du foc de la charrue* fur-tout ne donnez 
point à la terre, deux années de fuite, la 
même forte de grain* 

Voici le travail d'une année par or- 
dre , & dans lequel on a eu en vue plus 
d'un pays, plus d'un climat, au-rnoins 
autant qu'il a été poffiblc. 

En Janvier. Il faut : dépouiller \t% gros 
légumes, mettre en oeuvre les chanvres, 
les lins , &c. raccommoder les çharettes , 
apprêter les échalats , les ofiers ; couper 
lés faules & les- peupliers; relever les 
fofles, façonner les bayes ; fumer les ar-, 
bres fruitiers; eflarter tes prés; battre les 
grains, -retourner lé fumier , labourer leà 
terres feblonneufes qui ne l'ont pas été 
en Novembre ; tailler le chanvre ; faire d<* 
fagots, marquer les agneaux que l'on veut 
garder ; faler les cochons. 
. Quand il fera doux, enter les arbres, 
faire couver les poules. 

En Février. Continuez les travaux pré- 
cédents ; frianfefc'ia- Vignfe , earez , taillez é 
écbaladezies vignes ; 'fumez les arbres, 
les champs , les prés , les jardins , les cou- 
ches; -élaguez , nettoyez les arbtes des 
ceufs d^nfedes ; façonnez les terres qui 
doivent «être fennecs en Mars ; femez l'a- 
voine , *k* 4ein tilles , te pois chiche» > le 
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ohanvre , le lin ; préparez les terres à fain* 
foin; plantez les bois; vifitcz les vins, 
àettoyez le colombier, achetez des ruches, 
rchauflez le pied des arbres , prenez les 
précautions convenables pour que les 
truyes produifent des cochons. 

En Mars. Semez les menus grains , le 
lin , les avoines ; taillez, échaladcz 9 fou* 
tirez les vins , fardez les bleds , drcflfez 
des pépinières, greffez lès arbres avant 
qu'ils bourgeonnent, défrichez les près, 
achetez des beftiaux. 

En Avril. Continuez de femer, fi tout 
n eft .pas fait ; labourez les vignes , taillez 
la vigne nouvelle ; nourriffez vos* pigeons, 
car ils ne trouvent plus rien ; donnez ré- 
talon aux' juments , aux aneffes , & le 
bélier aux brebis ; nourriffez les vaches, 
qui vêlent ordinairement dans ce mois. 

En Mai* Achevez de femer les lins & 
les chanvres ; femez le colza , la navette , 
le millet , le panis , le fafran &c laboura 
les jachères 9 fardez les bleds, donnez les 
foins néceifaire* à la yigne ; ôtez les pam* 
près & les farmens fans fruits ; coupez 
les chênes & les aulnes pour qu'ils pè- 
lent ; émondez , entez les oliviers , foi* 
gnez les mouches à miel & les vers à 
foie ; tondez les brebis , faites du beurre t 
du fromage, rempliflez les via*. 
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En Juin. Achevez dt biner les jachère^ 
ébourgeonnez & Jiez la vigne , chariez 
les fumiers, les marnes- fur les jachères, 
nettoyez la grange, fauchez les prés, 
fanez le foin, recueillez les légumes, dé- 
pouillez les cerifiers , parquez les beftiaux. 

En Juillet. Dépouillez les orges de 
primeur, les navettes, colzas, lins; ver* 
à foie ; récoltez les légumes d'été , ferrez 
ceux d'hiver , ôtez le chiendent , déchar- 
gez les pommiers & poiriers des fruits 
fuperflus, vifitez vos troupeaux , retenez 
des Moiflbnncurs , réhaufTez les arbres 
qui (ont à plein vent r donnez des bé- 
liers à vos brebis. «. • 

En Août. Achevez la moiflbn , arra* 
chez le chanvre, faites le verjus, don- 
nez le troifieme labour aux jachères f 
battez le feigle pour la femaillc prochaine , 
cherchez des fources , vous aurez de leau 
toute Tannée fi vous les découvrez en 
Août ; mettez le feu dans les pâtis pour 
eonfumer les mauvaifes herbes. ; préparez 
vos preflbirs , vos cuves , vos tonneaux 
pour la vendange. 

En Septembre. Achevez de dépouiller 
les grains & les chanvres , labourez les 
jachères , fumez les terres , fauchez les 
prés pour avoir le regain , cueillez le 
houblon , les noix, les pommes , les poires ; 
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ramaffirt le chaume , femez les feigîês , 
commencez la femaille do froment, cou* 
pez les riz 9 les millets , vendangez à lai 
fin du mois , caffcz les terres pour le 
fiai n foin , faites amas dé cochons maigres 
pour les engraiflcr à la glandée. 

£n Odobre. Achevez la vendange 9c 
la fcmaille des bleds ; recueillez le miel 
& la ciré , l'orge , les pois, les féverolles, 
faites le . cidre , . provignez la vigne. 

En Novtmbrt. Continuez à faire le ci» 
«Ire , abattez les bois , déchaufiez la vigne , 
récoltez les marrons , châtaignes , ofiers , 
garance ; ferrez les fruitsdhy ver , amaffez 
des glands pour le* cochons, ferrez les 
navets , les carottes; charriez les fumiers 
& la marne; ôtez les échahfs*, coupez 
]es branches des faule& , émbndez les art 
Ibres , coupez les bois , nettoyez lés ruches* 

En Décembre. Défricher les bois, fu- 
mez~ & marnez vos terrés , raecommo* 
dez les harnais, couvrez rde fumier les 
pieds des arbres & des légumes , étëtea 
les peupliers, tendez des rets & des pie* 
ges pour les animaux malfaifants qui, 
dans ce tems , cherchent à fe réfugier 
dans les marfbns. 

Voilà l'année révolue : on doit fentir 
que peu d'état exige autant de foins & 
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cPsfffiduité que celui. d'Agriculteur V '£ ' 
qu'une vie auffi a&ive doit contribuer k 
la fanté. » 

Le tems viendra , peut- être, où , dé* 
pouillé des préjugés qui régnent dans ce 
Siècle-, on pourra dire , partout pays: jai 
îhonneur d'être Laboureur. Ce tenu fer# 
t époque de la deftruâion du luxe, qui 
entraîne néceflkirement ÏEgoijmt\ de» 
la molette qui rend les hommes efféminés} 
& il fera renaître la force du corps , la vi* 
gueur de l'cfprit, la bienfaifance, &fur-touf 
cette égalité morale fi néceflaire au bon- 
heur des iociétés , mais qui n'a pas tou-* 
jours été confidérée fous fon vrai point* 
de vue. 



DE V H IfO IRE. 

^ohsidÉr^e comme un fimpfc rbjcfc 
de curiofité, FHiftoire- mériterait d'autant 
plus d'attention qu'elle préfente à f elprit 
le grand fpcdaclc du genre-humain. Mai? 
n'étant pas moins utile qu'agréable, elle 
tient un premier rang parmi les bonnes 
études ; c'eft une glace dans laquelle soi- 
frent à nos yeux les lumières & les erreurs 
de l'homme, fes vertus & fes vices, toi 
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ftceès & fes revers. Enfin ,de toutes les 
études l'Hiftoire eft la plus belle , la plus 
utile ; c'tft 1 étude de l'obfervateur , du 
philofophc, de 1 homme qui veut appren- 
dre l'homme. 

Chez les Grecs & chez les Romains 
JTHiftoire eut de bibles commencement* 
les hiéroglyphes furent, particulièrement 
en Egypte, les premiers monumens des 
faits dont on voulait conferver la mé- 
moire. Un autel , une colonne , un temple» 
une fête » un nom , un furnom fervaiejit 
au/E quelquefois à les rappeller. Peu après 
©n les grava fur la pierre & fur 1 airain t 
eniuite on les inféra dans des régiftres 
publics. Enfin les prêtres chez les .Grecs, 
furtout, les confervérent dans des hymnes 
& àes chantons. 

Hérodote & Thucidide furent les prt. 
miers qui écrivirent l'Hiftoire en profe & 9 
ce qui a toujours étonné les fa vans, fans 
,3voir jamais eu de modèles, ces deux 
auteurs ont porté l'Hiftoire à fa perfedion. 
Ge n'eft pas obfervons le que les reproches 
qu#l'on fait au premier fur le peu d'authen- 
ticité de plufieurs des faits qu'il rapporte ne 
foyent peut * être très • fondés ; mais fa 
narration eft nette & coulante , fon ftyle 
facile & plein de douceur; & c eft -là un 
mérite important chez un Hiftorien. 
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' Après Hérodote fc Thucidîde , Xénë* 
phon 9 Dénis d'Halicanafle & Plutarque 
tiennent fans contredit le premier raijg 
parmi les Hiftoricns Grecs, 

A Rome les Pontifes furent pendant 
plus de fix cents ans les feuls Hiftoriens. 
Pour con fer ver la mémoire de f s faits il* 
rédigeaient fur des tables ( qui prirent fous 
le Pontificat de «P. Mucius le nom dé 
grandes Annales , ) tout ce qui fe paflait 
chaque année déplus remarquable. En fui te 
ils les expofaiêht dans leurs maifons afin 
que le peuple eut la liberté de les conful- 
ter. Ce ne fut que vers Tan 360 de la 
fondation de Rome que les Poètes JNevius 
& Ennius écrivirent en vers, Tua ua 
poème fur la première guerre punique, & 
l'autre ces mêmes Annales dont nous 
venons de parler. 

Fabius Piâor & Caton le Cenfeur mi* 
rem lès premiers l'Hiftoire en profe > & 
vers la fin de la République ils furent 
fuivis d'un aflez grand nombre d'autres 
auteurs dans ce genre & dont les écrits 
ont paffé jufqu a nous. 

Les plus diftingués font Sallufte , 
Tite-Live , Céfar , Velleius - Paterculus*. 
Tacite , Florus , Suétone , dont ils ne nous 
«■efte que fon biftoire iks douze Céfars, 
& Juftin qui a abrégé -Trogue Pompée j 
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«pteurs que Ton place entre les Hiftoriens 
du premier rang. 

En France & dans les tems même les 
plus reculés de la Monarchie , l'Hiftoire 
Ëccléfiaftique & Profane , celle des guer- 
res , des Princes , des Evêqùes &c. ont 
eu différens écrivains ; de-là fe font for- 
més les Annales , les Légendes , les Mar- 
tyrologues , les, Obituaires ou Necrolo- 
gués &c. 

* Les premiers Hiftoriens Français furent 
des Moines qui fc font plu 1 à faire con- 
naître fhiftoife de leur Mônaftere; des 
Eccléfiaftiques qui voulaient faire hon- 
neur à leur patrie en infpirant de la véné- 
ration pour leurs Saints particuliers ; des 
Comtes tels que Foulques , qui écrivit 
au onzième fièck , f hiftoire des Seigneurs 
d'Anjou y Villchardouin , & le. Sire de 
Joinville , dont les favans lifent encore 
avec plaifir les écrits. Lés progrès dans 
l'hiftorique furent lents , comme ceux de 
la Langue & de la philefophie ; cependant 
ils étaient déjà très-marqués du tems de 
Philippe de Cbmmines , Hiftoricn dé 
Louis XI , & plus encore fous le règne 
de François I , où tous les genre* de litté» 
rature, à leur aurore, femblèrént annon- 
cer le beau fiècle de Louis XIV. Mais 
JVL de Thou, le Tite-Iivc de ia France, 
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Dupleix, Brantôme, qui vinrent enfuité, 
ouvrirent, le premier fur -tout, une car* 
riére dont leurs fucceffeur* ont ûi tirer 
depuis le plus grand avantage. 

So,us le tkre gênerai d'Hiftoii* on en- 
tend ordinairement l'Hiftoire façrée & 
l'Hiftoire profane : ajoutons l'Hiftoire uni- 
verfelle qui réunit lune & l'autre. 

La première renferme, à la fois, celle dçs , 
Juifs & celle de l'Eglife. La féconde com- 
prend l'Hiftoire ancienne & l'Hiftoire 
moderne. 

L'Hiftoire facrée porte le nom d'Hif- 
toire fainte ou d'Hiftoirç de l'ancien 
Xeftament quand elle parle de la Reli- 
gion avant Jéfus-Chrift. On la nomme- 
Hiftoire Ecçléfiaftique quand elle parle de» 
événemens arrivés depuis fa mort. 

L'f&ftoire profane (reprefente l'origine ^ 
la fueceffion & la décadence des empires : 
oeil proprement Thiftoixe politique de 
tous les états & Royaumes qui couvrent 1 
le globe terreftre. Quand elle représente 
la fuite de la Religion & des Monarchies, 
qui ont précédé la naifïance de Jéfus- 
Cbrift e'eft l'Hiftoire ancienne ; quand elle 
nous inftruit de l'état de la Religion & 
des révolutions des Gouvernemens depuis 
Jéfus-Uirift c eft ï Hiftoke moderne. 
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L'Hiftoire que nous nommons ancienne 
tie remonte guère qu'à trois mille ans. 
Nous n'avons avant ce tems que quelque» 
probabilité» que deux livres profanes ont 
confacrcs : Chronique çhqifit , & ÏHiJhire 
d'Hc'rodotc. -~« Pour ce qui concerne 
l'Hiftoire facrée , chacun fait que nous 
avons le ïtntatcuqut de Moyfc , lequel 
vivait au milieu du 15 me. ficelé avant 
Jéfus-Chrift, 

L'hiftoire de f Empire Romain eft celle 
qui mérite le plus de fixer notre attention f 
parce que les Romains ont été nos maî- 
tres & nos législateurs, Leurs loix font 
encore en vigueur dans plufieurs pays 
de l'Eur pe : leur Langue ou le parle en- 
core , ou cft encore cultivée ; & long-tems 
après leur chute elle a été Ja feule Langue 
dans laquelle on rédigea les a (fies publics 
en Italie, en Allemagne , en Efpagne ,en 
France , en Angleterre , en Pologne & 
en Suiffc. 

Sur la fin du î Jme. fiécle , époque de 
la découverte de l'Amérique, la politique 
de l'Europe & les arts prirent une forme 
nouvelle. L'art de l'Imprimerie & la rek 
tauration des feiences firent qu'enfin on 
eut des Hiftoriens affez fidèles. Maïs 
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bientôt 1 ancienne indigence fe tourna e« 
fuperflu ; chaque ville voulut avoir fon 
hiftoire , & Ton tomba dans un autre îo» 
convénient , celui detre accablé de mi- 
nuciei; ce qui rend l'étude de rhiitoire 
rebutante , fi Ton ne s'en tient pas au fil 
des grands événemens ; & c'eft-ià à quoi 
doit fe borner celui qui veut réellement 
s'inftruirc. Il doit faifir dans la multitude, 
des révolutions l'efprit du tems & les 
mœurs des peuples. -- 11 faut, fur- tout t 
s'attacher à l'hiftoire de fa patrie, l'étu- 
dier, la pofleder, refetver pour elle les 
détails , jetter une vue plus générale 
fur les autres nations. 

L'étude de la Chronologie eft prefqu'in- 
difpenfablo pour faire les plus légers pro- 
grès dans celle de l'hiftoire ; non toute- 
fois qu'elle nous donne toujours des cer- 
titudes, mais parce qu'elle nous dirige t 
dû-moins , autant qu'on peut l'être , dans 
les tems paflés , & qu elle eft l'art de fixer 
les époques. 

Plus les tems font reculés, plus lame- 
furc en eft incertaine : auffi cft-ce principa- 
lement à la Chronologie des premiers 
tems, que les vrais fçavans fc font 
appliqués* 
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Monfieur de Fontenelle compare ingé*.* 
nîeuTemeat ces tems , à un vafte Palais 
ruiné , dont les débris font entaffés pêle- 
mêle, & dont la plupart même des ma* 
tériaux ontdifparus. 

Toutes les recherches chronologiques 
que nous avons eues,jufquici f ne font que 
des combinatfons plus ou moins, heureufes 
de ces débris. 

Il y a , fuivant Moreri , foixaitte - dix 
opinions différentes fur la Chronologie , 
depuis le commencemens du monde 
jufqu'àJcfus-Chrift,-*- De quelle difficulté 
cette feience neft-elle donc pas ! puifqu'a- 
près les travaux de tant de grands hommes, 
ellerefte encore fi obfcure; ceft une ef- 
pece de perfpedfcive immenfe dont le fond 
eft tapiflfe de nuages épais , au travers def- 
quels on apperçoit un peu de lumière. 

Il eft inutile de tenter la conciliation 
de tous, les fyftêmes , il faut en choifir 
un & le fuivre ; mais fi l'on écrit l'Hiftoire, 
il faut indiquer le guide que l'on a pris , 
car on pourrait induire en erreur. Voici 
les principales opinions fur la durée du 
monde depuis fa création jufqu'à Jéfus- 

Çhrift, où fou verra upe différence de 

4<?84 ans. 
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Selon la Vitlgateou Bible de S, JdrAme. 

Calcul SUsher % Anglais 

nommé XJjJerius^ 4004, ans. 

Calcul de Scaliger , 39ÎO 

Calcul du Jéfuite Peina t 3984. 
G*lcalduJéf<Jtoaa[j,Ital. 4184- 

«SWon /*/ Septante, ou traàu3ion des je 
Sfdfans , /«te /w ordnr tf# Ptolomie 
Philadelphe. 

Calcul tXEufebe, faoo ans./ 

Calcul des tables Alphonfines ,6934 
Calcul du Jéfuite Riccioli, 7634 

L'année de la naîffance de Jéfus-Chrift 
eftfort difcutée,il y a entre les Auteurs 
7 à g ans de différence. 

Le grand Newton a fait* un fyftcme 
de Chronologie, par lequel le monde eft 
moins vieux de f 00 ans qu'on ne le croit. 

Ses preuves roulent fur l'évaluation des 
générations & fur des obfervattons agro- 
nomiques. Ce fyftême n'a pas fait fortune*. 

La Chronologie ne fc borne pas aux. 

tems reculés & à la fixation des anciennes 

. époques , elle fert encore aux ufages fie-' 

ciéfiàftiques : ccfipar fori'fèeours que 1 oa^ 
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fixe les Fêtes mobiles , & entr autres celle 
de Pâques qui eft la bouflble des autres . 
Àinfi il y a deux efpèces de Chronologie f 
Tune hifloriquiy fondée fur les faits ; l'au- 
tre ofironomique , qui emploie les obser- 
vations & les calculs , tant pour débrouil- 
ler les époques , que pour les ufages de 
la Religion. 

On appelle Chronologie facrée. Tordre 
félon lequel les événements qui ont pré- 
cédé le Déluge & tjtfr l'ont fuivi t doi- 
vent être placés ; mais quel fen tintent 
faut-il adopter fur cet ordre ? Les annales 
Babyloniennes y Egyptiennes ou Chaldéen* 
nés , offrent une Chronologie immenfe ; 
celles de la Chine vont peut-être encore 
plus loin , mais par les recherches profon. 
des de quelques favans , & entr'autres 
de MM. Gilbert & Freret , on a trouvé le 
moyen de les concilier avec notre 
Chronologie. 

Si les Chronologîftes font divifés fur 
Tintervalle de la création , au déluge, ils 
De le font pas moins pour les tems pofte- 
lieurs au déluge : on peut en juger par 
b comparaison de ces deux fyftêmcs. 
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Syfttmt dt Marsham. 

Du déluge à la vocation d'A- 
braham, 416 ans. 

De la vocation d'Abraham à la 
fortie de l'Egypte, 430 

De f exode à la fondation du 
Temple , 480 

La durée du Temple f . 400 

La captivité. 70 

Syfttmt du Ptrt Patron. 

Du déluge à la vocation d'A- 
braham, 1257 anr 

De la vocation d'Abraham à la 
Torde d'Egypte, -3© 

De la fqrtic d'Egypte à la fon- 
dation du Temple, 87 J 

De la fondation du Temple à 
fa deltruâion, 470 

La captivité. 7© 

Les différences font plus ou moins 
grandes entre les autres fyftemes ; mais 
il n'eft pas dans le plan de cet ouvrage , 
de les comparer tous. Nous remarque* 
rons que dès les premiers tems qui ont^ 
fuivi le déluge , on voit dans le €f*tç 
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Hébreu f des * guerres , & des impôts 
mis fur des peuples fubjugutés. 

Lcf trois enfants de Noé, fe font fait 
une poftérité immenfe : les différents peu* 
pies dont ils font l'origine , fe font re- 
gardés comme' ennemis dans f efpace de. 
$67 ans; car l'Hébreu n'en accorde pas 
davantage au fécond âge, qui eft depuis: 
le déluge ^ jufqu'à la fortie d'Abraham , 
hors de la» ville" de Hâramzvi Mcfopo* 
tamit. . 

S cm /félon le même texte Hébraï- 
que, a vécu après le déluge, fo* au»; 
Nqé a furvécu au déluge 3 ,o ans ainfi, ils 
©fit vu leurs enfans s'enfctetuer , & att— 
rtat .vraifeinblablement crié , malheureux 
fut faites-vous , vous êtes frères & vous- 
vous égorgez ! Abraham a donc été con- 
temporain de Noé ; & Stm a pu voir iïaac- 
pendant plus de 30 ans; 

Ce ne font pas là 4es feule* cKofès dif- 
ficiles k concilier dan* la" Chronologie : 
voici d'autres circonftances qui feront- 
fentir la néceflité d'étendre , & même de 
beaucoup; la durée du fécond âge du 
monde* 

La Genefe fait mention d*une mon noie 
dWgentpublique, à foccafion du tonr- 
bèau qu'Abraham acheta des fils de Heth : 
vSRlà^de^ mines découvertes, la manière 
de fondre , de purifier les métaux , & 
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1 art de les- employer. Il nyn que ceux 
qui connaiffent le* détails de ces tiavaux, 
qui favent combien l'invention en fup- 
pofe de tems, Je combien rinduftrie des 
hommes marche lentement. 

Que Ton envoie donc Sem en Syrie ; 
Cham en Egypte ; Japhct en Europe , & 
que Ton fonde là-deffus des Chronologies 
de Royaumes : que Cham regne fous le 
nom de Menc[c ; que dans Tefpace de 6y. 
ans , on lui donne trois fucceifcurs dans 
trois. Royaumes différents : je dis que 
ees Auteurs (fuflent-ils plus favans que. 
Marsham) font THiftoire de leur imag*> 
nation ,& non celle de§jems. Nous fouî- 
mes bien éloignés de vouloir donner à uos* 
lecteurs des doutes fur les faits contenus^ 
dans Tïiiftoire facrée, il n'eft queftion 
que des dates , & nous ne voulons que leur» 
prouver que la Chronologie n cft pas une v 
îcience certaine. Si les Chronologies* 
avaient confédéré muremement la multi» 
tude de faits à combiner ; le peu. d'exac- 
titude des dates, dans les tems où les évé- 
nements fe transmettaient par tradition ;• 
les menfonges des Hiftoriens ; leurs erreurs, 
involontaires ; la reflemblance des noms, 
les fables prcfrntées comme des vérités; 
les vérités métamorpholées en fables ; la di- 
vèrfué des Langues; celle deimefure&dui 
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teros ; & enfin une infinité d'autres cïr- 
conftances qui concourent à former des 
ténèbres , peut-être aucun n'aurait-ii ofé 
hafarder un fyftême. 

Nous ne prétendons pas enfeigner 
FHiftoire à nos Ledeurs. 

Leur offrir une mafle de faits , de dates , 
d'anecdotes, ferait former un tableau de 
bias , de jambes , &,de traits féparés. 
Chaque Hiftoire particulière eft une 
chaîne d'événements : omettre une cir- 
conftance , ceft couper un chaînon t c'eft 
défunir le tout. 

L'Hiftoire veut être lue de fiiite , & ( fi 
Pon peut fe fervir de cette expreflîon ) il 
feut que refprit plane fur la totalité. 

On divife, ainfi que nous l'avons dit, 
f Hiftoire en Sacrée & en Profane. 

L'HistoiM Sacrée , eft celle qui ex- 
pofe les myfteres 9 les cérémonies de la 
Religion , & toutes les opérations divi- 
nes & miraculeufes , dont Dibu feul eft 
le principe. 11 y a fix âges qui renferment 
rHiftoire de l'ancien Teftament , & ils fe 
divifent de la manière fui van te. 

Ages du monde. 

ï*t V . fe compte depuis la création, jirf- 
' qu'au déluge. 
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Le II. depuis le déluge , jufqu a [la nâif- 

fanée d'Abraham. 
Le III. depuis la naiffance d'Abraham 9 
jufqu'au gouvernement des Juges 
d'Ifraël 
Le IV. ^depuis le gouvernement des Ju- 
ges , ou la mort de Moïfe, (qui 
arriva vers ce tems ) jufqu'au gou- 
vernement des Rois f dont 8 §21 
eft le premier. 
Le V. depuis Saul, jufqu'à la captivité 
de Scdicias, dernier Roi. On ajoute, 
pour compléter le cinquième âge , 
70 ans que dura la captivité de Se* 
décias à Babylone, comme une 
fuite du gouvernement des Rois. 
Le VI. commence à la fin du gouverne- 
ment des Rois , & finit à la naif- 
fance de Jéfus Chrift. • 
L'Histoire Profane, nous apprend 
à connnaître l'origine des peuples ; com- 
ment les divers Empires fe font formés , 
& par quels moyens ils font arrivés au 
plus haut degré de grandeur : ce qui a fait 
leur bonheur & leur gloire; quelles ont 
été les caufes de leur décadence & de 
leur chute Elle nous inftnm des mœurs 
des peuples , de leur génie , de leurs 
loix , de leurs ufages ; elle développe les 
Ulcats , les % vertus , les vices de cetix^ 
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qui ont gouverné. En faifnnt paflfer en : 
revue les Empires , les Royaumes , & en ! 
même tems les hommes qui fe font ren- 
dus célèbres, elle donne des leçons fur 
tout ce qui regarde l'art de régner ; elle 
enfeigne celui de la guerre , les principes 
du gouvernement & les maximes de la 
Société. 

L'utilité de THiftoire profane con- 
fiftc , félon la remarque de M. de- Vol- 
taire , dans la comparatibn qu'un hom- 
me d'État, un Citoyen, peut faire des 
loix & des mœurs étrangères , avec celles 
de fon pays. C'eft ce qui excite les nations 
modernes à enchérir les unes fur les au- 
tres , dans les Arts , dans le Commerce f 
dans l'Agriculture. Les grandes fautes 
paflees fervent beaucoup en tout genre. 
On ne faurait trop remettre devant les 
yeux les crimes & les malheurs caufés 
par des querelles abfurdes ; il eft certain 
qu'à force de renouveller «la mémoire de 
ces querelle* , on les empêcher^ de re- 
naître. 

Ceft pour avoir lu les détail des batailles 

de Crecy , de Poititrs , de ^ Quentin , de 

Gravelines , que le célèbre Maréchal de 

" Saxe , fe déterminait à chercher , autant 

qu'il ppuvait , ce qu'il appellâit dis af- 

fatpu jcpojkt ; c'eft à^ire 9 : desjaffaircs 
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dans terquellcs il était toujours fur de 
confcrvcr la pofition heureufc qu'il avait 
prifc. v 

Les exemples de THiftoire font un 
grand effet fur rcfprit d'un Prince qui 
lit avec attention. 

Si c eft la vie d'Henri IV , il verra 
qu'il n'entreprit la grande guerre qui de- 
vait- changer le fyftême de l'Europe, 
qu'après s'être affuré des fommes nécet 
faires , pour la pouvoir foutenir plufieurs 
années. 

S'il litl'Hiftoire d' Angleterre , il verra 
que la Reine Elizabeth /par les feules ret 
fources du commerce & d'une fage écono- 
mie, réfiftaau puiffant Philippe IL &que 
<Ic cent vaiffeaux quelle mit en mer con- 
tre la flotte l'Invincible ? les trois quarts 
•étaient fournis par les villes commer- 
çantes. 

Le règne de Louis XIV , dérhontre 
évidemment 1 utilité des places frontiè- 
res , puifqu'après neuf ans d'une guerre 
malheureufe, la France ne fat point en- 
tamée 

Juftinien eut la même prévoyance; fi 
fes fuecefieurs avaient hérité de fa pru- 
dence, les portes <le T^mpire- Romain 
-n'auraient pas été ouvertes aux Barbares , 
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& il auraient eonfervé plus long-tems h 
fplendcur. 

L'Hiftoire moderne a l'avantage fur 
l'ancienne d'apprendre aux Souverains 
que depuis le quinzième fiécle, on s'eft 
toujours réuni contre une Puiflance trop' 
prépondérante : ce fyftême d'équilibre 
était ignoré des anciens /& c'eftla raifon 
des fuecès du peuple Romain. Sa milice, 
fupérieure à celle des autres peuples , les 
fubjugua les uns après les autres. 

Celui qui lit f Hiftoire pour s*inftruïre J 
avec cet efprit de combinaifon qui fait 
faifir les rapports & juger des caufes 
par les effets , verra que l'étendue «-des 
pays les plus propres à produire des guer- 
riers infatigables , eft fituée entre le qua- 
rante-cinquième & le foixantième degré 
vers le Septentrion ? lePhyfique d^s cli- 
mats , peut fervir pour établir cette vé- 
rité : Céfar l'a fentie dans feS Commen- 
taires , & n'a pas manqué de lier les 
mœurs originales des peuples dont il 
parle , avec les révolutions qu'il décrit* 

Il ne faut donc point chercher ailleurs, 
que dans là vigueur des habitants du 
Nord , la c^ufe de leurs fucéès dans les 
iûcurfions qu'ils ont faites. 

C eft une chofe certaine , que les Empi- 
res Méridionaux ont toujours refferré 

leurs 
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leurs limites , & que peu de peuples du 
Midi font venus pour conquérir les pays 
froids. 

Les Ajfyriens fubjuguerent la Chaldée t 
les Me des forgèrent des chaînes pour 
ÏAjJyrie ; les j Grecs s'emparèrent de la 
Ferfe; les Parûtes fc rendirent maîtres 
de la Grèce ; les Romains donnèrent des 
loix à Cartilage ; les Goths boule verferent 
la puiffance Romaine ; les Turcs domptè- 
rent les Arabes ; les Tartares ont humilié 
la Turquie. 

Rome forma ~, à la vérité, le projet de- 
tendre fa domination au delà du Danube, 
& Trajan , vainqueur des Dû ces , eut la 
vanité de faire conftruire un pont magni- 
fique fur ce fleuve, pour le paffer plu* 
folidement; mais Adrien % meilleur poli- 
tique f le fit démolir. Il fentit qu'il lui 
était plus difficile de contenir ce peuplq 
fous fon obéifiTance , qu'à fon prédéceffeur 
de le vaincre. «<*4 

Il fémble que les Prqphctes Eqfchiel 8$ 
Jérérnic connaiffaient bien l'empire des 
climats fur la force & Je courage , lorfque, 
pour abaifler les. Nations, ils les axemu 
paient d'une Infanterie & : d'une Cavale- 
rie , defeendant de l'Aquilon, qui porte- 
raient la guerre, & feraient la ruine des 
JEtats- . 

C 
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' Il n'y a pas de meilleur moyen que 
THiftoire pour découvrir ce que peuvent 
Jes intérêts , les temps , les circonftanccs ; 
& il y a même une efpèce de honte atta- 
chée à îignorance des changements mé- 
morables, arrivés dans le monde. 

L'Hiftoire , félon Saumaife , eft une lu- 
mière qui brille au milieu des plus pro- 
fondes ténèbres f & fait renaître des ficelés 
pafles. C'eft par elle que Ton apprend la 
chute des plus puiffants . Empires ; c'eft 
par elle que les Princes , les Héros , les 
Rois mêmes, dépouillés de leur autorité, 
viennent , comme hommes , s'expofer oa 
à l'admiration ou à la certfure. 

Pour lire l'Hiftoire avec fruit , il faut, 
\ forée de méditations , fe rendre capable 
de difeerner les chofes que Ton doit re- 
tenir de préférence. Ce difeernement 
qu'on appelle goût , dépend à la vérité , 
du plus ou moins de finefle dans l'cfprit; 
mais il eft certain que le jugement peut 
fe cultiver, en comparant les allions ; en 
remarquant la manière dont elles ont été 
ott récompensées bu punies > par quel 
moyen uta grand homme a réuffi ;»par 
qu elle faute un autre a échoué : en s'exer* 
çstnt ainfi , on acquerra, par degré, des 
connniflances &des vertps. 

L'Hiftoire tient lieu d'années & d'e* 
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périence ; elle expofe le tableau de ce qui 
s eft paffé de plus mémorable dans tous 
les fiècles ,& fournit une abondante ma- 
tière de réflexions & de conjectures fur le 
préfetit & fur f avenir. 

Un jeune homme qui étudie THiftoîre 
ne doit pas fe borner au fimplc récit des 
faits. Il doit remarquer les caufes des évé» 
ncmens , en fuivre le fi! , & s'aflurer des 
moyens qui les ont produit II doit exami- 
ner pourquoi un peuple a été célèbre dans 
un tems & méprifé dans un autre; pourquoi 
la décifion des événemens a contredit 
fouvetit la prévoyance des plus grands 
hommes ; pourquoi de petits États fe font 
maintenus malgré de grandes pertes, & 
pourquoi de trés-puiflants n ont pu fou-» 
tenir les premiers malheurs. Il doit étudier 
les hommes, leurs vertus» leurs talens , 
leurs faibiefles , leurs pallions, leurs vices ; 
découvrir les reffbrts employés pour réuf- 
fir ; comparer les moyens , avec.rcntreprjfe 
& les fuccès , avec lés obftacles ; examiner 
la fituation des Ji'eux ,& enfin les vues 
politiques des Législateurs & des Con- 
quérans. 

On doit commencer par rHiftorre fa- 
créc;de-là paffer à l'Hittoire .ancienne, 
enfuite à celle de fon pays f & aux autres 
particulières ; mais il Jaut s'accoutumer à 
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mettre, les .événement à Jeirr place; a 
les enchaîner avec ordre , & fur-tout à ne 
jappais confondre les temps. Nous invitons 
nos jeunes ledeurs à lire la plume à la main 
Les extraits facilitent la mémoire, don- 
nent du ftyle, & laiffent des notes qui 
-retracent à fefprit tous les dégrés par 
lef quels il a pané . . 

Nous allons donner un précis des 
époques oelèbres , dans l'ordre établi 
par Moniteur BoJJuet , &, nous termine- 
rons l'Hiftoire par le cofiume des Apciens. 
Cette dernière partie fera divilée en ufa- 
ges Militaires , ufages Religieux, 
& ufages Civils. 
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I. . - . ..;* . !ï e ' •••• i ' !» 

M A première Ipoqoe eft la création cfcj , 
*nonde;c eft par elle tyuç commencent les 
*PYttfe*.tle JVfoyfc, ;le : ]pliH anciÉn;<J** 
HiftoTOD|- 4 4k:Jf) plw[ l»ftjjjpt:dv Fhtftt- 
fophes. 

La création eft le fondement des lobe 
& de ia doârine de ce fage Législateur : 
il nous fait voir l'homme tiré du néant » 
la femme formée <Eum de fes côtes , & la 
fociété établie; la perfection de l'homme, 
foh empire furies animaux , le bonheur 
pour lequel il était deftiné , les préceptes 
4}u*i! reçut direâement de fon Créateur , 
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h chute, & Us malheurs qui en refusè- 
rent pour la poftérîilS. . 

La terre commence j* Je peupler \ Caïn 
tue fon frère Ahtl & ce jufte , eft, la 
première viélime de la mort : le meur- 
trier fugitif bâtit la Ville , nommée Ht- 
nochia , pour s'affurer un afyje , & donne 
lieu à la naif&ntc -des Arts* TuUhlcaîa 
invente la forge , & Jubal la mu fi que. 

Les pallions font le'nfcirTeur tyrannie & 
corrompent les coeurs : la poftérité de 
Scrh refte fidèle à Dieu ; Hcnoch eft mira- 
euleufement élevé dans le ' Ciel , les 
hommes dégénèrent, la corruption de* 
vient générale r & la deftrudion du genre 
humain eft réfblue par un jufte jugement 
de Dieu. Le déluge umverfcl arrive, 
<&oé & fa famille font épargnés pour re- 
peupler la terre. Voilà ce qui s'eft paffié 
dans Tefpace de léfé ans, & telle eft 
l'origine de toutes les hiftoircs;' 
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R i*s du déluge fc range le décroiflèv 
ment de la vie humaine; la tour de 
Babel , monument de l'orgueil des hom- 
mes ; la confufion des langues , & le 
premier partage des terres. Japhet., ibus 
}c* nom d'rapet, s'eft rendu célèbre eij 
Orient; Cham&ion fils Chanaan 9 ont été 
très-connus chez les Egyptiens , & la mé» 
moire de &m a été confiante chez les 
B&rcux. Peu d'années après ce premier 
partage que firent les enfants de Noé, 
Wemrod % inventeur de Tare & de la flè- 
che, s'élève par fon génie t profite de 
l'afeendant qu'il a fur les hommes , & 
devient le premier conquérant : ccft lui 
quijttta les fondements du Royaume de 
Babylone>&,vtïS le même tems , Ninivt 
fut bâtie. L'Hiftoire place affez près du 
déluge le commencement de la police 
des Egyptiens , l'élévation de leurs Pyra- 
mides, (encore exiftnates ) Jes premié- 
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m obfer valions agronomiques , Se qua- 
tre dinafties 9 qui font, celles de Thcbes, 
et Thin t de "Mcmphis , & de Tanit. 

À mefure que les hommes fe multi- 
plient , les Arts le perfectionnent ; la 
terre fe peuple de proche en proche ; les 
mœurs te poliffent; on dompte les ani- 
maux , on les prend par la rufe , on trouve 
le moyen de les apprivoifer ; on plie les 
métaux /on adoucît les fruits. Des Héros 
s'éJèvent , ils inventent des armes ,'. & les 
tournent contre leurs femblables. -La. 
mémoire de la création fe perd , l'idée 
' de Dieu s'affaiblit , les anciennes tradi- 
tions s'oublient, des fables groffieres fe 
multiplient, lesfauffcs divinités naiflem, 
& donnent lieu à la vocation d'Abrahanfc 
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JL/lfcU afin "d'éviter les progrès de l'ido- 
lâtrie , çhoifit .Abraham pour être lé pjbr£ 
des vrais croyants ; il promet de donner 
à fes enfants Ja xërrc de Canaan* Pes 
.Anges vont chez ce Patriarche^ lui" Aa- 
vnonçent qu'il fera père malgréjtes appa- 
srencçs, & Sara, fa femme., met jj/aac 
uiu mondp, à l'âge .de ce&t ans. 

Vers le temps d'Abrahara , Inatiius , 
Je plus, ^çcien Roi coaau chez Jés Grecs, 
. jonde Je Royaume tSÂrsot* Dieu réitère 
:à Ifaac & ji Jacob ia promêfTe qu'il 
avait faite va Abraham ; il permet qiié 
Jflcoh, fils d'fraaç , fqit, béni au préju- 
dice tfÈfaû, fon* frère ajné. Efaû prend 
3e nom d y £dqn & «deyi^nt Jepere du peu- 
ple Idgiétn. 

Jacob liittç contre «» Ange, d'où À 
4trç,ibo boxo, d' Israël; il.eftpère de doiizp 
jPatciarchcs , qui pefledèrent les douze 
;Xr^bi^ >4u ^apk l 'tf&rep£ ï)é ,jM 
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fortcnt les Miniftres des chofes facrées^ 
& de Juda la famille Royale du Ré- 
dempteur. 

Jofeph eft vendu par fes frères; il va 
à la Cour de Pharaon % donne des preuves 
de chafteté , explique les fonges > fe rend 
célèbre , & devient le favori du Roi ; il 
pardonne à fes frères , fut venir fon père, 
& meurt après avoir découvert à fes en. 
fants f état de leur poftérité. La famille 
de ce grand homme forme un peuple 
confidérable. 

Cette multiplication excite la jaloufie f 
& donne lieu à des persécutions* Dieu 
fait naître Moyfe $ le délivre des eaux du 
Nil , & le met dans les mains de ht fille 
de Pharaon. C'eft vers ce temps que 
Cécrops fonde douze Villes ou Bourgs * 
qui compofent le Royaume d'Athènes; 
qu'arrive le déluge de Deiicalion dan* la 
ThcJJalu t confondu par les Grecs , avec 
le déluge univerfel ; & que Cadmus tranf* 
porte en Grèce cette Çolbnie de Phé- 
niciens , fondatrice de la ville de Thébes. 
Les Egyptiens éprouvât des perfect- 
ions ; Moyfc , âgé de 40 ans % en a pi- 
tié, il eft expofç à la fureur de Pharaon > 
&ie fauve, pour l'éviter, dans la terre 
éc Àîadian > où il garde les troupeaux 
<k Jfaë fou beau père. C'cityà qu'il yoit 
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le buiffon ardent; qu'il entend h voix 
de Dieu, & reçoit Tordre de retourner 
en Egypte : là commencèrent encore fes 
miracles f rendurciffement de Pharaon ; 
les ehâtimens de Dieu ; Te paffage de la 
mer Rouge t & li délivrance des Ifraë-» 
lites. 



LA LOI. ÉCRITE. 

iv. Époa^E, 

A N Jf È E 2$ij. 

X Rois cent quarante m% après la vocsu 
tion d'Abraham , Dieu daigne dider fes 
Loix , & cette même année , les Ifraëli- 
tes fortent de l'Egypte. Il faut obferi- 
ver cette date, parce que Ton s'en fert 
pour marquer les époques , depuis Moyfe 
jufqu a Jcfus-Chrift. Ce temps s'appelle 
it temps de la loi c'eritt , pour le diftin* * 
guer de celui où les hommes fc gouver- 
naient par lés Loix naturelles. 

Dieu écrit de fa propre njain , fur deux 
tables, le Décalogue ou les dix Com- 
mandements, & diçJte à Moyfe le culte 
qu'il voulait établir* Les Ifraëlites voya* 
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fent dans les déferts, fe révoltent, de- 
Tiennent idolâtres , .& font punis. 

Les Egyptiens établirent des Colo- 
nies ; Danaûs t Egyptien , détrône lei 
defeendans d'inachus ^ & fe fait Roi 
ÙArgos. 

Moyfe meurt, & briffe aux Ifraëlites 
leur Hiftoire ; elle cft continuée par 
Jofué & fes fucceffeurs. Vers ce temps, 
Pelops , fils de Tantale \ règne dans *le 
Peloponnè/Cj & Bel, Roi des Chaldéens, 
reçoit les honneurs divins. 

Les Ifraëlites ingrats, font ûibjugués 
par Jàbin , & retombent dansla fervitude. 
Jael tue Sifara , Général de ce Roi ; & 
-30 ans après, Gidéon défait les Madia- 
nites : Ablmelech % fils de Gedeon, ufurpe 
•l'autorité par le meurtre de fes frères , & 
la perd avec la vie. Jephté facrifie fa fille ; 
& à peu-près dans le même tmps , Ninus 
établit à Niriive (Ville alors déjà ancienne) 
je fiége de l'Empire des AfTyriens. 

On place encore . à cette époque 9 le 
renouvellement de Tyr % fi oélèbre par 
fa navigation ; les combats d'Hercule , ceux 
,«le TbèJHe , Roi d'Athènes ( qui ne fit 
qu'une feule viâoire des douze Villes de 
&crops 9 )&rembrafement de Troyc* 

Sémïramis , veuve de Ninus , s'occu- 
pait alors à étendre l'Empire des Affy- 
licas , pour fou fils Xinias. 
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PRISE DE TJLOiTE. 

/ -.A' JT NÉE z&z: 

JL/A prife de Troyc eft très-célèbre dans 
l'Hiftoire , parce qu'on rapporte à cette 
date ce qu'il y a de plus remarquable 
dan» les temps appelles fabuleux. Elle 
arriva jog ans après la l ortie des en- 
fants d'ifraël hors de l'Egypte >& fait le 
fujet de l'Iliade , poëme d'Homère , fi 
juftement vanté. C'efl: au temps de Lao- 
medon, père de Vriam % que paraiflent les 
Héros de la Toifon d',or , Jafon , Hercule f 
Orphée, Cqftor* & Pol/ux 4 &c. Pendant 
le fiége de Troye, on voit les Achille, 
les Agamemnon % les Minilus 9 les U/yJffè f 
les HeSor i les Sarpedon 9 fils de Jupiter 9 
les Enee>fi\sde Venys+lcs Pntrocles , &c. 

A côté de ces événements fabuleux t 
c'eft-à-dire* vers le même tems, fe pla- 
cent Samfon , Elie , Samuel , ïaffif, David. 

Codrus y Roi d'Athènes*, fe voue à la 
mort pour le falut de fon peuple: fe* 
enfans , Medon & Nitér, ie difputent le 



dby Google 



{ 62 ] 
Royaume t & les Athéniens déclarent 
que Jupiter eft leur Roi. Us établirent 
des Archontes ( Magriftrats fubordonnés 
au peuple ) & fe répandent dans la partie 
de i Afie , appellée Jonie. 

A cette éfioqtie , toute 4' Afié Mineure 
fe peuple de villes. David combat Gè- 
liath & le tue ; devient Roi &. Prophète ; 
montre des faiblefTes , fait pénitence» & 
t élève enfin par fes conquêtes & fes Can- 
tiques, au-deflus de tous les hommes de 
ion temps. 

Son fils > le fage Salomon , lui fuccède, 
& eft jugé digne de bâtir le Temple du 
Yrai Dieu. 





d^by Google 



m ni ' W il 



DÉDICACE DU TEMPLB. 
^ * VI. É r oq,w e. 
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jNVmÔN Tan 30C0 du monde ; 48* 
ans après la fortie des enfans d'Ifraël 
hors de l'Egypte ; 180 ans après fa prife 
de Troye ; 2f o ags avant Jéfus-Chrift; ; 
Salomon, fils de David > acheva le Tem- 
ple, & le dédia au vrai Dieu. 

On vit ce Prince fi fage, s'abandonner 
aux plus honteufes FaibJefïes, & fa piété 
dégénérer en idolâtrie. Après fa mort fe 
formèrent les Royaumes d'Ifraël & de 
Judo. Amri> Roi d'Ifraël , jetta les fon- 
déments de Samarie , & y établit le fiége 
de fon Royaume. Ce temps eft fuivi du 
régne admirable de Jofaphat , qui fait 
fleurir la piété , le commerce , Ja naviga- 
tion, & fart militaire. Achab,, Roi dït. 
raël, & fa femme Jtfabel, fe givrent à 
l'impiété ^ ils font mourir injustement 
Nabot , & pértflent eux-mêmes miférablis 
ment. Leur fentence eft prononcée par k 
Prophète £&. 
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— -Oftvers ce temps que l'on place la 

fondation de Carthage , bâtie par Bidon. 
* 'ÀiJtalïè^ filfe d'Achab \ porte V impiété 
dans lamatfon de Jofaphat ; fon règne eft 
court & fa -An malheureufe. • 

Elit & Elifcc prophétifent ; le Poëte 
Homère fleurit dt leur tems{ &*SO ans 
avant lui , Hefiode invente l'apologue^ .. 
r Athalie veut faire mourir Joqf* fils 
ïTOcho/tas; ce jeune Prince cft confervé 
par Jqfabethy £a tante, femme de Joiada 
pu Joad , Souverain Pontife, Licurgu* , à 
cette époque, dota ne (es loix à Lacédê- 
mont : Joas devient ingrat, fait lapider 
Zacharie , fils de Joïda fou bienfaiteur , 
& le rend un objet de mépris ; Amajîas » 
fon fils, cft place fur fon Trône. OJîas , fils 
d'Amafias , eft frappé de la lèpre , pour 
avoir entrepris l'Office Sacerdotal. 
. Sous le règne de ce Prince, Ofe'e & 
Ifdic , dépofent leurs prophéties dans le 
Temple. 

Les jeux Olympiques , inftitué$ par 

Htrcuk y fe rétabliffent dans la Grèce, 

$c deviennent forigine des Olympiades , 

par lefquelJes ks Grecs comptaient les 

, années. # 

LàfijuPTcat les temps fabuleux*, .,' 

La première Olympiade eîl ' marquée 
^ar la victoire de Coribe : elles fe rénôli- 
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Velleient tous les cLncj ans , &, après tftt*. 
tre ans révolu? , fe célébraient ces fameux 
combats , où les vainqueurs étaient totSh 
ronnés. Dans ce temps vivaient Jonas le 
Prophète-, & Phut , père de SardancpaU : 
c'eftce-même Phul, qui fit pénitence à 
I7inive>ûh fit ftire a tout fotf peuple. 

Ahméon, fucceflfeur de Sardanapale,eft 
le dernier Arckomr perpétua des'Athc- 
niens : ce peuple diminue l'autorité Aq& 
Magistrats , & réduit à dix ans f?dmi- 
niftratîon des Archontes. Le prunier At- 
chonte de cette efpèce eft Charops. ? 

Rémus & Mantului, fortis d<Su apeienè 
Rois d*Albe par leur oicre Ma , rétabjifc 
fent leur grand père Numitof f que fon 
frère Amulius avait cfepoffédé, & fondai 
la Ville de &>/w*. 




iûïlfii 
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FONDATION DE JIOME. 
VII. Époque. . 
A, N N -Ê E jas* 

À Ville de RoMK fut fondée 430 
ans après la prife de Troye , & environ 
7Ç3.ans avant Jéfus-Chrift : Romiûus , fort 
fondateur , la confiera au Dieu de la 
guerre. 

Vers ce temps , périt l'Empire des AU 
fypens par la mollefle de Sardanapale : ce 
r rince devient un objet de mépris ; fon 
feêuple fé révolte , & il fe brûle dans fon 
Palais avec fes femmes , fes Eunuques à 
fes richeffes.* 

Quarante ans après la fondation de 
Rome , Vuma adoucit les mœurs farou- 
ches des Romains ,& forme un nouveau 
•ulte. -y 

De fon tems , des Colonies forties de 
Càrinthe & de quelqu autres Villes de la 
Grèce t fondent Siracufc en Sicile , Cro* 
tone 8l Tarente. 

Les Athéniens fe choififfent des Archon- 
tes annuels , dont le premier cil OVo*. 
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Déjocfics , premier Roi de M édes , fou- 
ie la ftiperbe Ville <tikatants. 

Jlfc eil vaincue fous TuUus J£»ftilius\ 
par lé tombât des Horaces & des Curiaces\ 
& les Albin s font incorporés avec les 
Romains. *.'*'■ 

Les fefy Sages At \z $rece fc rendent 
illuftres par leurs loix t leur lavoir & leurs 
écrits. * ^ - 

Les T/ioc&hs mènent i Mèrfeiïït leur 
première colonie. * 

Tarquin l'ancien fubjugue les Ttytoij^ 
& embellit Rome ; Servi us Tallius fon fuc- 
ceffeur, fait le dénombrement des Ci- 
toyens, les elafle & régie la ville comme 
une famille. A cette époque vïvait.Daniel 

Cjrrus réunit le Royaume de Perfc \ 
celui des Mèdes , & donne dans la première 
année de fon règne , fon fameux décret 
pour le rétablifîement du Temple* . 




*|!i ». 
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mètablissèment des juifs 
vin. Ipo^vi. 



J 



L y *v*k *o *n**quelrt Juîfc étaient 
captifs , lorfqu'ils furent rétablie par C#rus: 
rpftauMtoir de Ja* Religion Jçnre, H ie 
fpt auflî , Wi^ : Tpn)pk t & «ait lui-même 
la main 9 ieijrajid ouvrage. -; -•- 
. Senaitts Tuftiur, tloat nen^s .avons déjà 
jparjë , forme. le deflein (,4a tems de C#- 
jrus ) d'aggratidir Rome, A d'en faire une 
République ; H eft tué par ordre de Tar- 
Ijuinje-Superbe ,.'& ce fyi an ^empare du 
^Gouvernement. f Çambife » fils dç Cyrus, 
fubjuguè les Syriens & les Arabes ," & fait 
tuer tn fecree S mer dis fon frère. Un Mage 
ambitieux prend le nom de Smerdis , & 
règne; la fourbe e(t découverte , fimpof- 
leur périt t & Darius, fils dHyJiape , monte 
far le Trône. Ccft à l'époque de Darius 
*|ue commencent la liberté d'Athènes, 
Àt Rome f & la gloh e de la Grèce. 
J, Rome ïcebue le joug des tyrans ; Fitf- 
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iidicitc de Scxtus & la mort de Lucrèce 
n font, les prétextes. 

Les Tajquirïs chaffé* ^ trouvent de» 
éfenfeurs ; Porjenna * Rot d'Etrurie , 
rend les armes contre Rome , & la Ville 
ft fauyée par la valeur, incroyable A % Ho- 
icius Codés. Àfutius Scevola . & CUlie 
tonnent Porfenna £ar leur courage, Se 
ai font prendre le paçti de biffer Rome 
n paii. La puiflance 6c$ Confuls fait 
mbrage aux Romains, & ils fe donnent 
es Tribuns pour la tempérer. 

Coriolan trcîp zélé pour les intérêts <fe- 
i patrie , eft chafle ; il fe retire chez les 
^Ifques , médite la perte des Romains , 
:s réduit à la plus dure extrémité , & tes 
pargne , à ta folicitation de fa mère & de' 
i fœur. ^ 

Leonidas, Roi ,de Sparte , défait Xtr* 
ts au pafï^ge de* Termopyles, Tctnifto' 
?* détruit fon armée naval e près de Sa- 
mine, & , un an après,, Ariftide gagne 

r le mêmeXercès , la faméufe bataille 
î Platée; Xsrcbs enfin .eft 'tué. par At- 
éan , Capitaine de fes Gardes. 
'Roflie.&àbM des* Detxrmirs , ils rédï- 
Mit les Loix des douze tables \ ( qui font 

fondement <4u droit Romain ) étendent 1 
ur autorité, & fondent !pat fe faire ehaf- 
r. Lxnivditt ét$ Rmamm eut pour caù*> 
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fc l'intempérance d*Appius , Cloilus & la 
mort de Virginie* Pendant ce teins , Efdras 
ramafîait Jes mémoires du Peuple de Dieu, 
pour en former les deux livrés des Para- 
lipomènes 

Hérodotcs & Thucididts % Hiftoriens Grecs, 
éciivent du tems £ Efdras. 

L'an 323 de Rome,. environ 431 ans 
avant Jéfus-Chrift t Périchs commence 
la guerre du Péloponnèfe, pendant la- 
quelle Alcibiades fe rend fi célèbre. Cette 
guerre dure 27 ans, & finit à l'avantage 
des Lacédémouiens. : 

Quelques années après , Xtnophon % au/H 
grand Philofophe que Capitaine & Hif- 
torien , fait cette belle retraite connue dans 
THiftoire foiis le nom de retraite des 
dix mille. U commandait fous Cyrus dans 
fa révolte contre Ariaxcrcèr. Vers ce tenus, 
la Ville de Vtïes, prefqu'auflz floriffante 
que celle de Rome, eft prifepar Camille 
Les Fulques touchés du renvoi que leur 
• fit ce grand hômine de leurs enfants , 
livrés par un Maître ^écdeV fc rendent 
à lui. ; ; - 

Epammondas 9 à peu près dans le mi- 
me tems , fe fighale en Grèce pat fcs vio 
toires , fa modération & fou équité.» 

Vers Tan 39* de Rome , Philippe père 
d'Alexandre, commence v]à> flioffttae deç- 
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Macédoniens , malgré les difficultés que 
lëloquence de Dtmofihtnts fufeitait dan$ 
Athènes. Alexandre, âgé de 18 ans, en- 
fonce les Troupes Thébaines , difeiplinées 
félon la méthode d Fpaminondas : Philippe 
tft affaffiné par Paujhnias, jeune homme 
à qui il n'avait pas rendu juftice. 

Alexandre monte furie Trône , bat les 
Grecs, ruine Thebes 9 & n'épargne que 
la maifon de Pindare, Poëte, dout la 
Grèce admirait les Odes. Il défait Da- 
rius en trois batailles rangées ; entre triom- 
phant dans Babylonnc & dans Stife \ dé- 
truit Pcrfcpolis , (ïege des Rois de Perle : 
pouffe fes conquêtes jufqu aux Indes , & 
vient mourir à Babylonne âgé de trente- 
trois ans. Pendant les conquêtes d'Alexanr 
cire, Rome'eft aux prîtes avec les Sam- 
nitcS. 

Après la mort de ce Héroi , for* Emi 
pire eft partagé par fes Capitaines , qui 
font Perdicas, Ptoloméc , fils jde Lagus, 
4/ttigone, Séleucus, Lyfimaqu€ y Antipater 
k Cajpandrt ; ils immolent à leur arabi* 
ion la mère, les femmes , les enfans » 
es frères & même les fœurs d'Alexandre. 

Deux puiflantes Monarchies s'élèvent 
lans ce tems , celle de <X Egypte fondée par 
^fcolomée , fiU de Lagus , & celle de 
iyric fondée par Sduicus. Pyrrus ohafîi 
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par D^metrius J?o//or#tf/*, rétabli chfaite, 
8c chaffé encore par Lyfimaqw^ fait la 
guerre aux Romains ; fes éléphans ks 
étonnent , mais le Conful Fabrice per- 
fuade à fes Soldats qu'ils peuvent vain- 
cre. Le Roi & le Conful fe difputent la 
gloirç d'être le plus généreux. Le pre- 
mier renvoyé les prifonniers fans rançon , 
difant qu'il ne fait point h guerre par 
l'argent \ le fécond renvoyé au Roi fon 
perfide Médecin, qui était vequ offrir 
d'empoifonner fon Maître. Sous Ptota 
mée , fils de Lagus , la Bible eft traduite. 
en grec par foixante-dix vieillards favants,, 
^xÉLéaipr Pontife envoyé au Roi. C'eft 
cette -tradu&ion qu'on appelle la traduc- 
tion des feptante. 

Pyrms eft tué dans Argos , par une 
pierre qu'une femme jette d'une fenêtre. 

L'an 490 de Rome \ commencent les 
guerres puniques. La première apprend 
aux Romains à combattre fur mer. 

Carthage eft réduite à la plus dure 
extrémité ; Regulus eft pris , on le renvoyé 
for fa parole , il agit contre Gartbagc, 
& retourne, à une mort affurée, Amilcar^ 
père à'Annibal '-, paflfe en Efpagne avec 
Ion fils âgé de neuf apf , & meurt. A} 
^drubal % fon allié , le remplace , & bâtit 
la Viile appcllée Cartficçcja neuve At 

drubaf 
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drubal meurt; Annibal âgé de if aos 
lui fuccéde ; iktraverfe TEbrc , les Piré- 
nées , [toute Ja Gaule Tranialpine, les 
Alpes , & tombe comme un torrent fur 
Tltalie où les Gaulois fe joignent à lui. 
Les Romains perdent quatre légions ; 
leurs reffources femblent périr avec les 
deux Scipions , mais trois grands hommes 
Fabius Maximus 9 Marctllu* & Scipion 
V africain les relevèrent. Carthage /trem- 
ble à fon tour. 

Annibal vi&orieux pendant feize ans, 
ne peut plus défendre fa patrie, il fo- 
mente fourdement contre les Romains f 
& meurt viâime de fon génie. De- fon 
temps vivaient Pythagorc & Thaïes ; le 
premier commence la fçûe Italique dans la 
Grèce; le fécond jforme la feéte Ionique 
d'où fortent Heraclite , Bémocxitc , Ern~ 
pedocUs y Parmcnides y Anaxagorc f Se 
Socratc. 

Platon fut Difciple de Socratc ; Arif- 
totc le fut de Platon , & créa la feéle des 
Péripatéticiens ; Zenon fut le. chef des 
Stoïciens ; Epicurc des Epicuriens ; Hippor 
crate , à peu près le Contemporain de 
ces Philosophes, eft le père de Ta mé» 
decine. \ ,j 

" n 
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'à ART H AGE VAINCUE. 

IX. Époque. 

ANNEE <;s* de Rome,& tf*2 
du Monde* 



E. 



El/NvlKON I02 ans avant la venue de 
Jéfus-Çhrift, les Romains fubjuguent 
«Carthage , & forment le projet de faire 
périr Amiibal qu'il* trouvent encore re- 
- doutable , tout vaincu qu'il eft : ce Génc- 
fral maHieureux fc réfugie chez Prujias , 
Roi de BythinUy&n échappe à la cruauté 
de fes ennemis que par le poifon. Les 
Romains font la guerre à Perftfe , Roi 
de Macédoine ; ce Prince , vaincu par 
Paul Emilt, eft obligé de fe livrer entre 
fes mains , & le Royaume de Macédoine 
qui avait duré 700 ans devient une 
Province Romaine. 

Carthage fouffre avec peine les Loix 
'4ue Scipion l'Africain lui avait impofé , 
?fc femble ' vouloir fecouer ce nouveau 
jougr Les Romains Téfoiven* fa perte to- 
tale , & la font réduire en cendre par le 
même Stipion qui l'avait prife. Le Con- 
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fol Mummius fait fubir k même •fort k 
la magnifique Ville de Corinthe, & 9 fans 
en connaître le prix , tranfpone à Rome 
les ftatues qui y étaient; les Romains 
ignoraient alors les arts de Ik -Grèce. Les 
deux Gracques Caitts & Tùberihs , Tri- 
buns éloquents , tentent de foulever le 
peuple , & font affaffincs par ordre du 
Sénat, Quelques années après Rome fc 
voit déchirée par les fureurs de Marias 
& de S y lia. Le premier avait fait trew* 
bler le rîord & le Midi; l'autre, avait 
iubjugué la Grèce & l'Afie. Sylla , for- 
nommé l'heureux , l'eft trop contre fa 
patrie; elle eft dans fcfclavage tout le 
tems de fa Diélature tyran nique, Spar* 
tacus , célèbre Gladiateur , afpirt au coa* 
mandement , & la guerre des Gladiateurs 
devient redoutable » la ptiiflance Roraaîr 
ne. CraJJus ne peut la finir , & l'on eft 
obligé d'employer les talents du grand 
Pompée. 

Catilina forme l'affreux complot de 
détruire la Ville de Rome, & elfe eft 
fauvée par Ciceron. 

Jida Céfar foûmét les Gaulois , & de- 
vient le rival de Pompée. Craffus , émule 
de ces deux grands hommes, veut aflu- 
jettir le* Parthcs , & déshonore le nom 
Romain : fa jaaort rompt la. chaîne qjé 

. D % 
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réunifiait Céfar & Pompée. Tous deux 
tenaient dans leurs mains les forces de ia 
République ; leur inimitié éclate , & leur 
querelle eft décidée par la bataille de 
Pharfalc. Céfar victorieux eft reconnu le 
maître de Rome ; Brutus & Caflîus l'af- 
f affinent pour affranchir leur patrie dun 
nouveau joug. Rome tombe entre les 
mains de Marc- Antoine , de Lipide & de 
XXJsr Oclavicn , petit neveu de Jules C& 
far, trois Tyrans dont les proferiptions 
font encore frémir. Antoine & Céfar rui- 
nent Lépide , & ils fe tournent l'un con- 
tre l'autre. 

* La fortune favorife Céfar, Antoine eft 
vaincu , tous fts artois l'abandonnent , & 
«réme Ctéopatre y Reine d'Egypte , pour 
qui il s'était perdu. Il s'enfonce lui-mê- 
me le poignard dans le cœur. 

Ciéopatre fc fait piquer le fein par une 
' vipère & meurt 

Rome tend les bras à Céfar qui prend 
le nom tfAuguftë. H' dompte les Can- 
tabrês & les Afturieiïs. L'Ethiopie lui de- 
mande la paix, les Pmthestoi renvoient 
lés ctendarts Romains pris fur Craflus 
avec tous les prifonniers ; les Indes cher- 
chent fon alliance ; les montagnes des 
Grifons- ne peuvent les défendre contre 
les armes viâorieufes de ce Conquérant ; 
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la Panùnit le reçoit, la Germanie le draîht; 
heureux par -tout , il ferme la porte dii 
Temple de Janus : tout l'Univers eft en 
paix, & Jéïiis-Chrift vient au monde. 



NAISSANCE DE J£SUS*CHRlS% 

X. É * O&ite. 
PREMIERE J2TNÉE DE L'ERE 



CHET1E2TNS. 



o, 



_ ^N ne convient pas dé Tannée précife 
de la naiffânee tte J E s u k - C it R îs T/ 
& Ton eft perfuadé qu'elle devance notre : 
ère vulgaire. Sans entrer dans les difpu- 
tes des Chronologiftesyil fuffit de'.favoir 
que Jéfus.Ghrift eft né environ Tan^opd 
de la création du monde. Celte époque 
eft remarquable par l'importance d'un fi. 
grand événement, & parce que ceft d'elle 
que les Chrétiens , depuis 1796 ans y 
comptent leurs années , quelle féj 
rapporte au teins où Rome retourne à 
l'Etat monarchique, & où les arts iteu- 
riflenft. 
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À l'avènement de Tibère iu Trône/ 
l'Empire devient héréditaire dans la mai- 
Ion des Céfars : Germanicus , neveu de 
Tibère, refufe J'Empire f bat te fier Ar~ 
minius , devient l'idole du peuplç , & 
meurt vidlitae de la jaloufie de fon oncle, 
A la quinzième année du règne de Ti- 
t*r«„ Jéfos-Chrift, étt feaptoft par Saint 
Jean fon précurfeur. Il fait des miracles , _ m 
étend fa dqdfaâne |>ac Ces Apôtres , & 
meurt crucifié. Tibcçe déshérite fon fils 
Mritannicus , & adopte 2ïèron , monftrc 
dont les cruautés font encore en horreur. 
Le peupfle fe révolte contre ce tyran ; le 
Sénat le condamne & il fe tue. Ce tenr» 
eft très -.tumultueux 6 Galba , Qthon, Vi- 
tellius pcrifîen*, : Hiais l'Empire affligée 
repofc fous Vtfpafieru 

Titus fuccède à Vefpafien , Ton règne 
cft trop court pour le bonheur de fes 
fqjets, .& l'on voit renaître un feoond 
Néron dans la perfanae de Domtiicn. 
Vers ce temps , Saint Jean» retiré de l'huile 
Wiillante , eft rélégué dans l'Isle de l>ath- 
mos où il écrit fon apocaJypfe. Feu après > 
(à l'âge de 90 ans) il met au jour foa 
Evangile* Domitien eft tué. L'Empire 
retire fous jtferva t & il choiiit Trajan 
pour fon fucceffeur , qui fignalc fon r^gne . 
parla clémence. A ce tems fi heureux pour 
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la République, fuccède celui Ajidrilnl 
mêlé de t>ie*i & de mal. L'infâme An* 
tinoiïs , dont il ofe faire un* Divinité , feft 
unetachcaffreufefurfa vie'. Adrien adopt* 
Antonin It pieux, & cefïlii-ci Afare AartU 
1* /âge i ces deux Princes offrent deux 
beaux caradèrcs dans l'Hiftoi ré l/un danè 
iap*ix eft toujours prêt à faire la guerre, 
l'autre dans la guerre eft toujours difpofij 
ï la paiic A Marc Aurele fuccède Commo- 
de , homme plein de vice & détefté de foil 
peuple j fes courtrfans & fa maîtreflfe le 
font mourir. 

Pcrtinaz , vigoureux défenfeur de la 
dtfciplinc i&ilitaire , & élevé malgré lui 
à la fouveraine puiffance , eft enfin- affaÊ 
fine par fes SoWats. I/£mpire eft mis à 
l'encan par l'Armée : le Juriïconfuîte 
Biditts Juliarms hafarde ce hardi mar- 1 
ché , & il kii en coûte la vie : Sévère le 
fait mourir , venge Peitrnax , & égale 
prefque Céfar pat* fes vi&oires. Carùcalla t 
ion fils akié , feux imitateur d'Alexandre i 
pafle fa vie dans les cruautés , & s'attire 
une mort tragique. * 

f Héliogabalc , fils de CaracaUa,- lui fuc- 
cède , & il eft l'horreur du genre jiu- 
main. Alexandre Sévère , fuceeffeuT de 
Qaracalla ,. vit trop peu pour le benheiH* 
des Romains ; il avakune grande amc» 
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& fc plaignait fouvent d'avoir moins de 
pçine à vaincre fes ennemis qu'à conte- 
air fes Soldats. 

A peu près dans ce mime tems, Artaxtrce 
iPtrfien tue Ton Maître Artaban , demie* 
Roi des Parthes , & rétablit l'Empire 
des Pcrfes en Orient. 

Les Bourguignons ,. les. Gto/z* ,. des peu- 
ples de Germanie , & d'autres qui lia* 
bitaient les rives du Pont Euxin > entrent 
en Europe. x 

4 'Zenobie, femme d'Odenar, Roi de Pal- 
mire, marche à la tête de fon armée, 
& combat contre AurélUn, qui ne. dé- 
daigne pas de triompher de cette femme 
célèbre. Les Francs çommepceqt à fe faire 
craindre , AureUcn les bat , & meurt 
aflafliné : Tacite cft élu , & périt fix mois 
après dans une {édition. Florien fon frère 
prétend à l'Empire, & a le même fort. 
frobus eft forcé de recevoir l'Empire i 
tout fléchit fous lui ; fon armée fè rc« 
vo)te,le tue, fe répent de fa violence,. 
honore fa mémoire, & lui .donne Cana 
pour fucceffeur. La Méfopotamie fe fou* 
B$et;, & la Perfe ne peut réfifter aux ar- 
mc* de Carus. DiocÙtUn lui fqccède ; ce 
Prince régne avec une vanité exceffive, 
cft prêt à fuccomber , & fe donne pour 
appui Jfoximien , qui règne avec lui. Ne 
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pouvarit porter enfemble le fardeau (Jir 
fEmpire , ils prennent pour adjoints 
Confiantius , Chlorus & Galerius. Diode* 
tien s'enfuit de Rome , & fe fait adore* 
à Nicomédic j Galerius intimide Maxi- 
mien , Se force Diocletieq, fon beau-père , 
de renoncer à l'Empire , qui refte entre les 
mains de Galerius & de Çonfta&tius-CWo- 
rus. Maxencc , fils de Maximieh" & genàre 
de Galerius fc fait Empereur fies divifions 
inteftines fe joignent aux maux de l'Etat. 
Maximien devient Empereur 8c donpR 
fa fille Faujle à Conftantin, L'Occident 
obéiffait à iVtaximien , a fon fils Maxence 
& à fon gendre Conftantin ; mais Max*-* 
mie» ne pouvant 'focïffrrr' une autorité 
partagée, chaffe Maxence, Conftantin 
le reçoit dans les Gaules , Maxiiriien s en 
offenfe^& engage fa fille à Jtii |ivrèr fo» 
mari. Fàufte trompe fon- père , &> .faûr 
coucher un Eunuque daûs le lit où Confc 
tarttrn devait être affaffiné. Cette méprifo* 
détermine Maxiraien à fe donner la «iort^ 
Use nouvelle guerre s'allume, & Maxeiv 
œ, fousf prétexte de venger fon* père y 
Je déclare contre foa beati^rere Cônf* 
tutitin marche à Rome, -où: il' renverfc 
l<d ftatues de iytaximien & de Dioclèiieiw 
Uc vieux Dioclfetien , ou tréde, ce mépris,) 
meurt «te «bagriin ,,&• Gakôus» la. Uni! d& 
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iriSs-pris. Maximien perfécute vivement 
les Chrétiens , mais Conftantin fe déclare 
leur proteâeur » & fe fait lui -même 
Chrétien. 



PjtIX DE VÊGLÎSB. 

XL É F O Q, U B. 

AIMÉE liz VB JESUS- CRHRIST, 

Ëf 4JI2 du Monde. 

i À converfionde Conjtantin arriva pen- 
dant qu'il affiégeait Maxence dans Ro- 
me. L'Hiftoire dit qu'une Croix mira- 
culeufe parut, en l'air devant tout le 
mondé, avec une infcription qui an non* 
çait ta viâoire. En effet <ii gagna le len- 
demaiu cette fameufe bataille , par la- 
quelle FEglife fut délivrée de fon per- 
iecuteun Conftantin affemble à Nicéc 
un Concile général , où affiftent 31 8 
Evêques; c'eft dans ce Concile <\\\Arius 
fameux .. fédtaiue eft coïïdafnné. Le fite 
de Conftantin eft aceufé , par Faufte fa 
belle-mère , de Savoir voulu fëduire & 
fl jcû mis à mort; ion innocence étant' 
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-prouvée ,Faufte cft étouffée dans un bah*, 
Conftantin meurt, béni de toute PJiglifik 
après avoir partagé fon Empire entre fes 
trois fils , Conftantin , Confiance & Confiant ; 
la concorde entre fes frères ne dure pas : 
Conflantin périt dans une guerre relative 
aux' limites de fon Empire. Conftancç 
favorife les Ariens, néglige fes affaires f 
& laiffe gagner aux Perfes de grands 
avantages. Pendant ce teras , les AJJc^ 
tuands & les Francs tentent de toutes 
parts Centrer dans les Gaules. Julien ± 
parent de l'Empereur , les bat , & TEn> 
pereur lui-même marche contre les Perfes.' 
C'eft à cette époque que commencent la 
révolte de Julien , fon apoftafie & ton 
règne, il eft regardé comme, un grand 
homme, &,fans fon apoftafie, ce ferait 
peut-être le modèle des Rois. La Perfë 
où il s'était engagé témérairement fut 
fon tombeau. Jovin lui fuccède ; ce Prince 
aimait les Chrétiens , mais fon règne fttf 
couru Valcntinien f fuceeffeur de Jovin , 
bat les Barbares, fortifie les frontières,. 
& protège la foi du Concile de Nicéej 
il meurt d'un accès de colère. Gracie» 
Vù\t m fans envie l'élévation de fon frèf£ 
aadet Jûûinien 1 1 , à la dignité de I'Em- 
peneur. ; Joftine fa mère gouverne pen- 
dant fa minorité. L& Goth* fe revotent 
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Contre Valcns % oncle de Juftinien \ ce 
Prince quitte les Fcrfcs pour réprimer 
les rebelles ; Gracien vient le joindre après 
avoir remporté une grande vidoire. fur 
les Allemands, mais Valens, pouF vaincre 
feul , accélfcre la bataille & eft tué. 

Gracien affocie Théodofe à l'Empire, & 
lui donne l'Orient ; il eft. abandonné par 
tes foldats, & devient la vidkîme du 
tyran Maxime qui , des. Gaules où il re* 
gnait , vient affiéger Rome* Juftine & foa 
fils Juftinien fécond,, prennent la fuite, 
Théodofe ^aflifté des Francs , bat Maxi- 
me, le laide maflacrer par fes foldats, & 
rend l'Empire à Valeutkiien. Ce jeune 
Prince eft tué par Erbogqflc, Capitaine 
Franc fous les ordres d'Eugène. 

Théodofe prend les rênes de l'Empire , 
rend fon peuple heureux, & finit fa cariere 
plus illttftré par fes moeurs que par fes vie- 
toires. Ce fut du temps de Théodofe, 
que faint Jérôme traduifit les hiftoires 
faintes. Sa verfion eft celle que Ton ap* 
pelle la Vulgate. . . 

L'Empire change de face fous Tes deux 
fils de. Théodofe; Arcade a l'Orient & 
Monorius f Occident. Alaric , Roi des Vi- r 
figotSj force Honorais à lui cécler do 
grandes Provinces, & il eft battu, par 
Sûlicon , Miniftre, diHonç*riu?i Arcad*, 
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meurt; l'Empire d'Orient eft menacé d'une 
chute prochaine f mais il eft fnutenu par 
Je génie, de Pulchèrie, fille de Théodofc.* 
Honorius fait mourir Stilicon & s'en ré*, 
pent; la révolte de Conftantiç, la perte 
de la Gaule & de l'Ëlpagne, la. prife & 
le fac de Rome par les armes d'Alaric*. 
font les fuites de la mort de cet habite 
Miniftre. Ataulphe* Guerrier plus fou- 
gueux encore qu'Alaric , prend captive 
la fœur de* l'Empereur, nommée Placide f 
& 1 epoufe. Les Goths traitent avec les 
Romains, & les Bourguignons s'étendent 
jufqu'au pays qui porte encore leur nom* 

Le$ Francs, réfblus de s'ouvrir le che? 
niin des Gaules, élèvent à la Royauté 
Pharamond fils de Marcomir f & [la Mo* 
narchie Françaife commence fous lui. 

Honorias meurt fans enfants. Le fils de 
Placide & de Confiance, fon fécond mari* 
eft nommé Empereur fous le nom dt 
Valtntinitn IIL > 

A peu près vers ce temps vivait faint 
Auguftin. > 

Pulchcrie élève Martien à l'Empire eo? 
l'époufant ; elle avait été reconnue Impé» 
ratrice après la mort <le fçn frère. Jferovèé- 
plus heureux que Pharùmond & Clodion^ 
le Chevelu, établit fojidcoienti^ $oyai|mfr9 
de France, dans le même temps que les 
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Saxons ferment celui de la grande Bre- 
tagne. 

Les Huns défolent l'univers avec une 
armée prodigieufe , feus la conduite 
d'Attila leur Roi. 

Les isles de la mer Adriatique fervent 
de refuge à quelques perfonnes échappées 
à fa furpur f Se Vcnife s'élève au milieu 
des eaux. Merovée défait Attila , & s'af- 
fermit fur fon trône : fon fils Childeric eft 
chaffé, & il reprend fa Couronne par le 
zèle d'un de fes amis. 

Clovis y fils de Childeric , fubjugue les 
Gaulois, il gagne la bataille de Tolbiac, 
& fe fait Chrétien à finftigatien de CUtil* 
de fa femme. Clovis eft baptifé à Rheims 
par Saint Remy , tue Ataric de fa propre 
main , & joint Touloufe & l'Aquitaine à 
&s poffefEons. Juftin , homme de baffe 
naiffance, s'empare du Trôné d'Orient, 
le met fin aru trouble de fEglife ; il 
meurt après avoir afTocié à l'Empire fon 
totvtu Jufttnîen, fi célèbre par les exploit* 
de Bétizairc, & par le Code qui porte 
encore fon nom. Les quatre enfants de 
Clovis régnent ; Ckildebert & Clotaire font 
la conquête du Royaume de Bourgogne 
te immolent à leur ambition les enfants 
et i*ur"$refe Clodomin 
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L'ambitieufe Fredegonde % femme de 
Cbilperic L net la France en co»bu£> 
don, & ne cefle d'exciter des guerres 
cruelles entre les Rois Français. La France 
voit la Reine Brunthault livrée à la fu» 
reur de Clotaine IL & fa mémoire flétrie, 
La famille de Clovis , enfin , tombe dans 
une faibleflc étonnante > & il en lort une 
longue fuite de Roisfainéans, fubordon- 
nés aux Maires du Palais. 

Pépin Htrifttl fous ce titre gouverne 
ie Royaume: Charles- Martel, fon fils na- 
turel, lui fuecède & conferve l'autorité : 
il gagne la bataille de Tour lur Abdtranu t 
étend le Royaume jusqu'aux Pyrénées » 
& rend tous les Gaulois fournis au Fran» 
çais. Maître abfolu il règne fous plufieurs 
Rois , fans ofer en prendre le titre. L'Em- 
pire était paifrble ; Léon y met le trouble) 
par fon impiété , & favorife les violences 
des Iconocloftcs ou brifeurs d'images; ÏU 
talie fe fouleve & lui refufe Jes tributs 
qu'cHe lui devait. Luitprand , Roi de» 
Lombards, s'empare de Ravenne, réii» 
dence des Exarques ou Gouverneurs pour 
l'Empereur. La paix fe fait , Se Léon exé- 
cute plus violemment que jamais fon dé» 
cret contre* les Images. » 

Pendant ce temps le Royaume d'Efc 
pagne, qui s'appellkit Alors Jq Royaua» 
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ifOvUde.y s'augmente pair les victoires 
{ Alphonft , qui prend le nom de Catho- 
lique. Artabaqt fe fait proclamer Empe- 
reur au-lieu de Conftantin Copronime, 
fils de Léon, Conftantin bat Artabaze, 
prend la Ville de Conftantinople , & la 
remplir' de fupplices. 

* Les deux fils de Charles- Martel ^ Car* 
loman & Pc pin , f accèdent à la pitifTancc 
de leur père. Carloman fe fait Moine, 
& Pépin rétmit eri fa perfonne toute l'au- 
torité. Les Français , dégoûtés de leurs 
Rois fa in é a us > fe dégagent du ferment de 
Çdélité t & $ du con Petitement du Pape Z& 
charie , élifeat Pépin pour leur Roi. Ii 
pafle les Alpes, délivre Rome de Texar- 
cat de RaYtnncs , & force Aftolphe , Roi 
des Lombards , à faire une paix équi- 
table/ Dans ce terapy., fe tient un Concile 
à' Conftantinople ; eu la peinture & la 
fculpurre font condamnés comme d*s arts 
détefbbles. Pepm reparte les Alpes , pu* 
nk Aftolphe , qui refoïak d'exécuter le 
traité de paix qu'il avaitr fait , & donne 
ai» Pape les Villes conquifes fur les Lom- 
bards, tharhmagnt fouctfils lui.fuccède; 
il paffe: auffi les Alpes , bat Didier > Roi 
des Lombards , prend le titfe, de>Roi des 
Krançai» .& <*dea Lombards :p& confirme 
w> «Rage . les don* de ion> pçre. à AJpbou Jq 
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Roi d'Efpagne , fi célèbre par fa chafteté, 
affranchit l'Efpagne de l'infâme tribut de 
cent filles que Ton oncle Mauregat avait 
accordé aux Mores. 

Conftantin répudie fa femme; Irène h 
mère fomente des troubles , gagne le 
peuple, &eft reconnue feule Impératrice." 
Fendant ce temps, Cbarlemagne fubju- 
guait ies Saxons , réprimait les Sarrafintf, 
détruifait les héréfiea , protégeait les Pa- 
pes , rétabliflait les feiences , & faifait fen- 
tir à l'Italie , à rEfpagne , à l'Angleterre 
& à la Germanie les effets de fa puiffance 
& dç fa juftice. 
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RÉTABLISSEMENT, 
du nouvel Empire* 

XII. ^É?o &v B. 

ANNÉE Jfeo dt Jejits- €hriji , 
g? 48*0 du monte. 



XL N F l N* Charlemagae , protecteur de 
Rome & de toute la Chrétienté y eft nom- 
mé Empereur par les Romains à la fol- 
licitati^n du Pape Léon III. Ce Pontife 
qui le couronna Jui-mêmc, eft regardé 
comme le fondateur du nouvel Empire , 
& de la puîffance temporelle du S. Siège. 
Telle eft la divifion des 12 époques, 
les plus confidéràbles. On y a joint un 
affez grand nombre d'événements remar- 
quables , mais l'extrême brièveté à laquelle 
nous avons été forcés de nous affujettir , 
ne nous permet pas d'efpérer que ce pré- 
cis puifle être utile par lui-même. Notre 
objet fera, rempli , s'il donne le goût de 
THiftoire , & s'il fournit aux jeunes gen^ 
une méthode pour extraire & enchaîner 
lies faits arrivés dans les mêmes temps. 
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C O S T U M E 

DES ANCIENS. 
USAGES MILITAIRES. 



L 



__ 'Armure des Grecs & des Romains 
était à peu près la même , elle fe réduifok^ 
à la tuirûffc , un cqfque , au bouclier, à 
1V<? & à Ja tem*. La cuiralfe était corf- 
poféedtm corcefet, d'un bauffe-cal , d'un • 
tonnelet 6u petit jupon, & de lambre- 
quins ou ornements pendaats., attachés a, 
laceioture.il y avait encore des épaulk-' 
res où s'attachait le cfcmyde qui était* 
pour ks Patriciens pendant h guerre, • 
ce qu'était la toge pendant la pai*. On 
portait la cuirafle fur une twiique cowtc 
qui s'enfermait dans les caleçons. I es , 
Soldats Romains avaient leur corcelet for- 
mé de bandes de cuir, qui, partant de 
deffous les aiffelles , détendaient juiq«'«u : 
bas des reins. On appeHait Vrtitcs ks 
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Soldats deftinés à attaquer de loin l'enne- 
mi , & Jaculateurs ceux qui combattaient 
avec la lance & le javelot. Le Porte-En- 
feigne n'avait qu'une demi cuiraflc, & 
il était couvert dune peau de lion. Le 
jetteur de pierre ou frondeur était vêtu 
d'une tunique fans manches » il avait des 
demi bottines, un bouclier nommé pelta , 
8c un cafque. 

L'Archer était véta d'une Côte de 
91 aille. 

Les Soldats armés k la légère pour 
combattre , avaient des boucliers , des 
garde-cœurs de métal fur la poitrine , & 
des armes offenfives. 
fc Les Soldats armés pefamment pour 
réfifter , avaient en outre des cuiflards , 
des genouillères & des bottines de fer. 

Les Liâeurs étaient des Gardes qui 
marchaient devant les Grands , pour foire 
ranger le peuple. Us portaient des haches 
enveloppées dans des faii beaux de baguet- 
tes différemment caraâérifés', félon la 
dignité de l'Officier qu'ils précédaient. 

Les faifeeaux, portés devant des Joges , 
avaient un fer de hache ; ceux des Con- 
fuls une pointe d'acier , ceux des Rois de 
Rome étaient furmontés d'un fer de ha]. 
kbarde, & ceux des Héros victorieux, 
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entrelafles de branches de laurier. On 
confervait ces derniers précieufement dans 
les familles comme une illuftratian, mais 
il n était pas permis de s'en décorer en 
public. N 

Les inftru menti dont les Grecs & hs 
Romains fe fervaient peur afliéger les 
villes , étaient des tours roulantes , que 
Ion changeait de place avec des cabet 
tans. On les accompagnait de mantclets , 
( efpèce de toidt } de guérites & de. bé- 
liers. C'efl à la faveur de ces tours que 
les Sapeurs travaillaient f & e'eft fous 
i'abri des boucliers réunis x des Soldats 
formant une furfaceinacceflible aux traits, 
qu'ils pénétraient dans la place par la 
brèche que les démoliffeurs ouvraient. On 
fîbriqtrait encore un pont-levis fur ces 
tours , par le moyen duquel on pouvait 
entrer dans la place fans démolir les murs. 
Les Corbeaux étaient des machines de 
guerre ufitées fur la mer & fur la terre. 

On mettait au rang des plus utiles le 
-orbeau à poutre ; c'était une pièce de 
ôois fufpendue à un chaffis porté fur deux 
montants qu'on agitait par un mouvement 
-le bafeule , & qui , par fon balancement , 
rompait les efforts du bélier. Le Corbeau 
à tenaille était encore très-eftimé, il en- 
levait une guérite remplie d'hommes , & 
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en la laiflant tomber , on fracfcffait les 
membres de ceux qu'elle contenait iyau- 
tres corbeaux fervaient à élever les Sol- 
dats fur les mur», & à les defeendre. 
Archimède inventa un corbeau avec le- 
quel il enleva & fubmergea les Vaiffeaux 
de Marcellus. Le corbeau démoliffeur 
était compofé de crampons , qui arra» 
chaient de fond en comble les plus fo* 
lides remparts. 

Les canons & mortiers des anciens 
étaient des catapultes & des baïifttt. Les 
uns fervaient à lancer des pierres ; les 
autres à décocher des traits, On lançait 
les pierres avec le catapulte par le moyea 
4'un cueilleron , dont le manche était 
engagé dans un écheveau de cordes. On 
le baiflait avec' un cabeftan , juTqu'à ce 
qu'il tînt à un reflbrt très^fort. La détente 
s'qpérait par un coup de maillet , & la 
pierre était lancée à une grande dif- 
tance. Le principe du balijk pour les 
traits était le même*. 

Outre)l«s catapultas & baliftes , les Ro- 
mains avaient des trifax & dcsfaleriques, 
dards entourés d'un feu inextinguible, 
qui fe lançaient avec des arbalètes. 

De toutes les machines guerrières , 
dont les anciens fe fervaient, les plus 
ttiÊurtcieres étaient des. chars .wooés & 
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faux tranchantes, de pointes & de cro* 
chets ; ils perçaient les bataillons , & 
mettaient en pièces tout ce qu'ils rencon- 
traient. 

Les Grecs & les Romains conftrujfîrent 
des vaifleaux de toutes efpèccs,& de toutes 
les formes , pour la guerre & le commerce : 
ils en avaient à voiles & à rames. On ap- 
pelait birtmt , un vaiffeau à double rang 
de rameurs , & trirème^ celui ou il y en 
avait trois. Dans" les premiers temps, les 
voiles étaient faites avec des peaux ou des 
cuirs préparés , parce qu'on ne concevait 
pas que la toile pût réfifter à la violence 
des vents. On les peignait de différentes 
couleurs, & furtout de pourpre , d'hya. 
mnte & d» vert. Vtgtct dit , que les vaif- 
feaux qui allaient à la découverte étaient 
peints en vert de mer , pour qu'on les 
apperçut plus difficilement. 

Les éperons (principales armes offen- 
fives des navires ) faifaient l'ornement & 
k force des proues.; ils étaient formés ou 
d'une tête de fanglier ou d'un foc pointu , 
capables deventrer & de fracaffer les 
vaifleaux ennemis : quelquefois on met- 
tait deux éperons , pour que l'un achevât 
de brifer ce que l'autre avait commencée 

Les trophées étaient le tronc d'un olivier 
tu d'un chêne, chargé des dépouilles dç 
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l'ennemi. Ofi plaça d'abord ces fignes d< 
viéloire fur le champ de bataille , enfui» 
on les mie dans les Villes , & même dans 
les Temples. 

Dans les cérémonies du triomphe, Ici 
Rois portaient fur leurs cafques & fur 
leurs turbans des couronnes radiales : ils 
tenaient un feeptre d or ou d'ivoire. Les 
Héros étaient couronnés de laurier , 8q 
avaient le même feeptre que les Rois. Le$ 
Généraux avaient le front ceint d'un tein 
rier mêlé de fils d'or. La couronne dd 
chêne était pour celui qui avait fauv^ 
la vie à un Citoyen : la murale ou dd 
chiendent , appartenait à celui qui avaij 
monté le premier fur les ramparts de Tciu 
nemi. Un guerrier qui avait forcé un 
camp, obtenait la couronne d'or ; enfin < 
la navale était décernée aux Chef^ 
d'Efcadre vi&orieux. I 

Le Triomphateur était accompagné di 
la flatue d'une Diviniré, & Ton brûlai 
des parfums devant lui : le char du vain- 
queur était environné d'efclaves chargé* 
d'urnes , contenant des mon noies enlevée: 
à l'ennemi : on portait le bufte du Sou 
verain fubjugué*, ou de fon Général 
quand le vaincu s'était bien défendu , 01 
couronnait fon effigie de chêne ou d 
peuplier. Ceux qui avaient contribué ai 

triomph 



dby Google 



t i 99 } 

triomphe étaient récompenfés f foit par. 
un cafque , foit, par un • bouclier , foit 
enfin par d'autres objets militaires. 
I/ftttelkge des chars était de 'quatre ou fix 
chevaux , marcfifahit de front d'tffc pâ* 
grave. ' ' ' ' ; 



USAGES RE LIGIBÙX. 



Es Grecs & les Romains étaient fi pre- 
| venus en faveur des Oracles x qu'ils. Jes 
[ regardaient comme îçs plus refpeûâbles 
f objets de leur Religion. Les principaux 
i Oracles dç la Grèce étaient ceux d^/^ 
mon , de Dodonnc , de Delphes t * .&ç. Qq. 
appelait Pythie i la granxle PrêtreÛe $A- 
potlofi. : • . .. -s ?\r :ï 

V&P è : fc kÇ? 1 * : dont , elle ' rendait , lj£ 
oracles ; elle Vafleyait fur le trépied d*A, 
ppllon , qui était placé fur un trou, myt 
tçriewr d'ojy foruit une vapeur.* i4 . -a 
)rJ?«s,r8uçHe civ^ait .R^oéyéc",-fc(!qh^ 
veijx fe : dçeflaieut,! fpp regaçd deyen^f 
farouche b fa jbjpucbe éSuroàjt j £ up tcç^%- 
£>leia&u c^^yulfif. p'emp^rait fe tout.fxjç 

••^M^»c^at ;ï iq^;ejlç ai^u1^ f 

E 
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fnv intârvallç , qi^clqucs paroles que la 

ftypoj)I\tus recueillaient avçc foin , & \dont jS 
jk jforTOicnt un ijcnf. l/qrjicle pgonçacé, S 
98 ,rçtifiii|r 1* $yfhte,àa teépicfl, # onl? • 
GQp4aàfwt$k»? fëseUuk. ; * P 

Les facrificcs étaient les principaux ï\ 
ufages religieux des Grecs & des Ro- l 
mains , ils*" les faifaient pour implorer la e 
protçdion d^s f E^ei\x , Qji pahpej Jeu; £ 
fc'ôlcre; 4 les cérémonies étaient fanglantes j 
ou non fanglantes , & les Sacrificateurs jg 
portaient des h?bits jplatifs à fefpèce df p 
lacïifice : dans tous iî y avait chez les [ 
Grçcs dçs ûàneforcf ? & chez Ies*Romains f 
des Cantiiïts , ceft- à - dire , des jeunes j 
gérff des'-deinc fexés' , édlinés à porter j 
feiicens , les côrbeSlès f les yafés •& les j< 

. tiîrençiïfes* trécèlftirek \ ' : : 

v îl y avait utt «oi des ftcrificfe* f* 
feratpe acquerrait la dignité de. ReiW; 
» oréMâit, dans fes tem^fe/fur le jfcntife 
$ les'Prêtrefles. ' •-*•'• 
■\£ieif tupe^ces étaient de* jeunes Rô- 

♦mjùns ^dévoues au ïefVicei Vie Pfth ; ils 
faifeierit au* jeunes iï/opHiïcs .une iiici- 
|ïon ait froIntVHdrit ifc^ùyaient îefang 
tyéç de la lalné'ïfeWbfete de «là* * & cou- • 
fàient èxTOitt 1 iûec indécence dans Jes 
fuep , .tenant dés fouets de peau de ché* | 
■Vre/doat ïli fafcjpierf^tôè* seux <j*il$ 
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reircoiijrjûcofc L'op^won était qçe ^ttte 

fuftigation contribuait à rendre k| 
femmes fécondes. 

tes Tfc/fofo étaient des fillç$ VQpëc$ à 
la chafteté ; elles entretenaient te feu fier 
cré, & Jçur vie dépendait dt ce foin» 
Elles avaient h privilège d'accorder la 
grâce à un criminel , fi çllçs U rcaconr 
traient parhafard lprCqu'iUllait aùfupplice^ 

Les anciens »vaiçn$ ijne fipgulière véf 
aération pour les Tr%Qnf* ou triple Aiff 
tèl f érigé en faveur 4c trçi* Pjviaités, 
On peut mettre au ran£ des TribQnof ± 
l'Autel des trois tyeqes. 

Mais quelque dçvojtiqo <J*Mfe wflenf 
pour les Grâce? , elle Régalait pas cellç 
que les Romans avaient pour lçyrs Dieux ' 
Lares oq Pénates à qiji ils attribuaient 
la profpérité des affaires domeftiquçs. 
Leur prévention ^ cet égard çt^it Q 
générale, que chaque farqil le avait <j,ans 
fa maifon un tarc^rç ou Pftapçllç cpnfa- 
crée à leur culte. Ces petites idoles étaient 
généralement de formes tnbs bigarres. Les 
Autçlsdu Paganjfme étaient qi| fi^es prç 
portatifs, Ips premiers fprvaieat àégôrgoç 
les vidUmes & les hqjocagftes , (es autres 
fervaient dans les voyages à de fiqiplç^ 
libations , ou facrifices de fruits ^ Jç 
Çeurs, de parfums , &c. ^T 
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'Les" facrificés publics étaient en très- 
grande' véftéràtidn chez les anciens, on 
les trouva fi avantagent , qu'on en inf- 
titua de particuliers , pour que chacun 
eût le droit de fe rendre une Divinité fa» 
vorable. 

L'opinion des Payens fur les peines & 
les récompenfes d'ufiè autre vie , leur f ai- 
fait un devoir de prier pour les morts. Ils 
leur mettaient dans la bouche quelques 
monnoies , on les couronnait de branches 
d'olivier ou d or, & on les oignait de par- 
fums à l'infant qu'ils expiraient ; après 
fjlioi on les brûlait. Les bûchers des per- 
onnes de confidération , étaient arranges 
avec beaucoup d'art ; lies aromates , les 
parfums fe mêlaient parmi les troncs, & 
on les ornait ou de fleurs % ou de branches 
de cyprès : on* recueillait les cendres, & 
on les confervait dans des urnes. 

Â tous les convois , il y avait des mufi- 
"ciens, pour chanter les louanges du dé- 
îunt , & des pleureufes gagées ; ces pleu- 
reufes étaient quelquefois fi outrées dans 
leurs pantomimes , quelles étaient plutôt 
Capables d'exciter le. rire que l'afflidlion. 

Les pompes funèbres des grands Capi- 
taines étaient très - majeftueufes > on y 
portait tout ce qui pouvait leur faire hon- 
neur & cçtmiw leurs emploies. -Leurs toi 
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«lads, confternés , tournaienfvefs la lerne 
le kx de leurs jaryelines* les-Iide\îfs>«Hir- 
naientde.raêmeJahbcKe de leurs faifeeaux 1 , 
les Trompettes, voilés de crêpes , anftor% 
paient d'un ton lugubre, Ja 'trifMfeMu 
convoie '' ' ' ▼ 

Les tombeaux des perfonnes * d'ut* 
{rés,- grande cdnfidération- étaient^ oit 
en pyramides ou cri tours élevées ifiti\d*fll 
maffifs. On dépofait dans ces tours les 
oflements , les cendres , les Dieux Péna- 
tes , de la nourriture , des lacrymatoi- 
res , &c. 

Peu de perfonnes instruites ignorent 
que la tour du Château - faint - Ange à 
Rome eftje tôrtfbeau d'Adrien. On met- 
tait des inscriptions fur les tombeaux» & 
Ton y fculptait les marques de la dignité 
du défunt 

Les jeux , chez les anciens 9 faifaient 
une partie de leur culte & de leur édu- 
cation , & ees jçux épient des combats : 
le Pugilat était un des plus renommé* 
Deux Athlètes s'attaquaient , & fe don- - 
raient des coups fi terribles , que fouvent 
l'un des deux reftait fur la place. La lutte 
n'était pas moins dangereufe que le pu- 
gilat. 

On appellait CeJHphores ceux qui com- ' 
battaient avec des ceftes ou des gantelets 

E 3 



dby Google 



( tôt ) 
4e ht , Ai fktuùrts , ceux qui cbtâbat- 
faktitt ave£ des Itct de corde ( pour iiet 
-qtjekjije mctrfbit de fadverftûre; & <te 
fetgnard». 

Lé$ honneurs qtie Ton accerëait *W 

vainqueurs ne fe bornaient pas an p^ 

met +& aux irpphrudifFement? publiés a ien 

#e trompe * on portait hr conft#f*ti*ft, 

jrîjt'à krt érffcer ^ftatoes» 
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les GKcs & WlfoàuSâvïiètltoMl pè£ 
jjrè* lés ; même¥qûè v les- aotfes? ÊeWs fa£ 
W& éttierA rdmfcs; * dé&Vdé' pîerté , oU 1 
de ma¥&tt tres-polî. Bs ifavaSérit pVm* 
l r ufagé ties chémirtées" , S rie diaàffaîentf 
leurs apjpartéïnérits 1 qn'tfvéc* dés -BrtifiéVs? j 1 
«h été, ils fe fervaient, pour les nfthniffitf 
ée vàfes' plein* #ead ; lé^flflîtë étaient 
«Jûeîqwéftfe fi 1 éftVêV> qVils> «ffirM. àe£ 
*torthé-pftd*pour'y : rSdntef, leur* tfcpi* 1 
feries êdnfiftaient cri- repréfthfetiohs péitf.* 
tés tftf fculptées de quelques «ôkirlswéAoi' 
rables.lls avaient, comme nous, des eartap^ 
& dë$ fo^a* '.Leur ttfaè^éd^ d'entée- 
ni* de la lumière pendant leur fàèmieiiV 
avant? l'invention des lampfes^ën brûlait 
des htsttchts dé bois réfineti*. itt R<* ; 
irlains mangeaient fur dés lits- ; fe fâîH? T 
dès fdHiis s'appdftit trieHni , & ÏOtÊëtt - 
qui y préfidait 1e fldmmatti rtietîHlàtyùt ?l 
lés grande fefthis ft têrmiffilie»* fi» HP 
nhlfique^à'-danfe Lësanéieïfe ft HA"*. 
gtKnent tW&fctfïéi*; tfpffel* Mtf *ifcJP- 

E 4 
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fepôfaient fur un fopha , faif aient un léger 
Jtpa* -, & allant le mettre au. lit lies 
tabourets , marche-pieds , parafols , oreil- 
lers, J&pis & Jiouffps, épient les mêmes 
^ue les nôtres. 

L'habillement des Grecs confiftait en 
u^e.Uuiigue Scxm «anteau., nommé />cJ- 
/|m* La, tu pique était de l^«ou t de çpton ,- 
&fe mettait imWdi^exne^t. (yr Ja chair •>. 
ijsja quittaient en \fe couchant , & dor« 
iraient nuds. I^e -çiaotçau était, une fiiiK 
fjç pièce de.dr^p volumineufe, plus ou 
mçin$ ffjfhçàJfypâ. letâj & r Ja.yanité des : 

Çifojws- /,',; ;0 V; .,,. ■,-.'•:. V '♦ 

y L'ajpftefnerçt dé* .açqeps Militaires^ 
étilij; forme d'une, courte tunique , fur^ 
joontée d'une efp&çe/de manteau, qui. 
$!?grafait > au-detfus , de f épaule droite-, 
&o-qui> par derrière t toxçbait jufqu'aux 

trtw-.-î^ï^ii; .:;'.- .-.. : , , • > 

,^t«s fçdjmçfÇrfecques n'ayjûent dordi» 
jvajre^ p^rpi^ h^W!Jjeme»t t . qu'une robe &. 
«p^iqaqtefti. LefX)aipesck qualité y; *jau* # 
t^jeçt uik (uoarre* : Céujt uo ample npau-. 
ttou à queue, créante , qui s'attachait jEur 
yfR»«tej4™^ ^^^JW* 31 ?^ pleia fur , 
h g^Waw W$ a iifte jra^de, quantité , 

gjgK? À dç n>^ftèi : Nos a#riçe*fw fout* 
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rôiés héroïques Les. filles Spartiates hvafém 
un jtlpôft ouvert, qui allait à peine aux 
genoux. Lkurgue, en ordonnant cet habit , 
avait des vues plus philosophiques qufc 
décentes. 

L'habit principal des Romains fe nom- 
niait toga , c'était une robe de lairte blan- 
che fans manches. Les perfonnes de drt- 
tindtion feules avaient le droit de lâporteh 
Cette robe » fermée par le devant, .Tecou- 
vrait une longue tunique , dont les mar- 
chés courtes laiffaient les deux'tîera #2s 
bras à découvert Te vêtement .de ceuk 
qui ne portaient point la toge était x foxtrté 
(fune tunique courte à laquellè T: ifê 
gnaient un manteau» attaché fur fiépa 
avec un bouton , reflembl^nt affez. âd p& 
liura des Grecs. Les jeunes gens à'è, : { 
mille diftînguée portaient la bujle^ eftje- 
ce de médaille ou bijou de forme arbi- 
traire. Ils l'attachaient au coïayeeun rolJJh: 
ou chaîne dor , & elle. dçfcenifaV f3r 
feftbmac. L'habillement des ïemrfiiS K8- 
maines était une longue tunique?- &m* 
ample manteau qui les couvt^Ht a^Éc 
autant de modeftiç que d'élégance.* ; * J £ 

Ires .Grecs & les Rortiàins " cSarcnaiWc t 

nu-pieds ; ils nefejqhàuffaièn^qué IotT- 

qu'ils. allaient à là guerre ou: a' la chaïft. 

Lçur chauiïUrè confîftait' efl^ûAr /éiftSfe 

" £, S 
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tcpofaient fur un fopha , feifaiei^ 
Jtfw»-, & allaient ic mettre/ %. '"" 
tabourets, marche-pieds, ff% & £ 
lers,. tapis & Jiquflps, ég^.f ^ 
que les nôtres. t%&$ 

L'habillement des/ f | J|- 
i^Umigu.e & un r* .£*■*. 2 
litm. ta tunique,^/!- ï^ ^ 

Micnt.nudvV^I ^ * belle» 

rfcpièwde.iî** - tel « c ^ cv ^ x 
inçins ™h^ r **«** «« t> oucles <*£■ 

l/aipf ,f £ c c ^ z ' es ancîçns fe concluait 
lt*\t iç monic; il fufRf^ pour la validité 
xoonte At * *&£ '* s ^ a ncçs fc donnaffent 
^ag^cîlçnqeçt la main» Se fe ji*raflent une 
Ljàkë inviolable» C'était chez [a mariée 
Uj ' Sfi jfe feife** k çoi?fqmma*ion du maria* 
gV quwd Qn f la. çpnduifajt chez fon roari^ 
7 fUe était vêtue de blanc pu de jauçe ; fes 
jfQjn(Mlj^»k Clivaient*, le$qine$ portait 
^e$guii;lafldçs., les autres xjles tQurtérelle*: 
HP . jeuac enfant précédait, tenant le flam- 
beau dç fbyjfeen , & ui> Poète, couronné 
. «te feuiUçs, çhaatîaijt des épithalaoïes à h 
tete du cpjrtç^e. Il était dufage de fcyer 
%veç dhçs efifeççes les pjleds dé k ni^riée 

i#»&t qp'tjllç «fttô* 4w 'k 1$ df % 
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^ ^ ^ Q0nfe©tçm«*: mutuel: de*. . 

5, ^j 3 ^ *t ehe^oeft pbupfcs poùP 

>% "^ %• '^B»*il yiièwit càpcn* > 

c * ^ ^^ ^^^ fftlnr ei> P*** J 

^ *%&? •♦« ^ Watfci^gpoîér; 

<^ .^peUwt^ronft^;» &ce tél. 

t *^s M ,JLp(rjqii»fr tes; m*^jpsé<aifïïitî 

o^dcUasa^f ^ ploïpb>L^ ràulfeinix^taifrûtl 
(te Vélin', le* tâfrlst&fc étsipat; d$ tira. 0a; 
fc fervait, nous l'avo/ft ^éfcdî^e^ajttdisu 
fppr£ff?ç*f.& d* ftil^ d^faç jkour écrite! 
Ç1))C*. lss> M&édQhieM il feltatf qfce k*.jrau>i 
^^pxép^^i^pgieaflfaritayffcftiçi nuptial) 
4tt--PW* C9«p^ «YWanie tyéckCta» le* ak 
ri#fhwh e cjuwd on wilfaiî: temwriéc:, Otti 
ayait* foi^rd^ fépar^fes, çhm^ftwavcc lo, 
fp d'une, jwdfeç *,& ^ Jw fowier mmi 
c$urqaiœ d^jp^ntfM q»e|terftiri»iti<kutillie&i 

£ rfçf. 4ç i^nfeatfq» dft fou tpou* * un» 

£ 6 
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Affojettîe avec des rubans , ées bandelettes 
PÛ des courroies, qui après s'être croifes 
fur le pied en diverfes manières fe nouaient 
intre les chevilles & le mollet. 

Les femmes Grecques & Romaines ai» 
jp&aiçnt la parurent les bijoux» cUes n'igne 
.raient pasti art d'employer de faux cheveu* 
lorfqo elles n'en avaient pas adez de natu- 
rels. Elles ufaient de pâtes propres à coq* 
ierver la fraîcheur, # fe fervaient de fard 
quand la nature leur avait refufé de Celles 
couleurs ; elles ornaient leurs, cheveux 
4e bijoux , & portaient des boucles d'o- 
teilles , hracelets » bagues % &ç. &c. 

Lp n^ariage chez les anciens fe concluait 
4*9* cérémonie ; il fuflSfàit, pour la validité 
4e. Faéte , que les fiances fe don nattent 
^uujcjlçngejot la main, 8c fejuraffent une 
fjdélitéinviolablc* C'était chez la. mariée 
qpe Ce faifaît la çonfbmmation du maria- 
is'*. quRnd on, la çonduifait chez fon mari* 
file était vêtue de blanc ou de jaune ; Tes 
^^mjWgnesla fuivaientt le^^nes portant 
4ps guirlandes., les autres des <;Qur te relies: 
W jeui&eenfajst précédait, tenant le flam- 
beau de Kbyriaen , & ur^ Poète, couronné 
,4e fet^ttes, chantait des épithalames fc fe 
tête du cprtègç. U était dufage de lever 
#wç dtes eCTeçLces les pieds dé H mariée 
IpMt qfUtfk ^m 4MP k 1* df f<¥* 
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éftWX : lotfqp'ejjp pn fortaita; tel pttcfeM*v 
ou licite» qtf a&Ô^Juîillè^.répàindf^ 
des larmes* 

QuQÎqui} te QOnfeotomw*: mutuel: de». » 
éppqx iut faffifa&t che^ot» pbupfcs jpoù* 
l^v^nlitp dfl^ ittwriagea;<;il yjfénait aâpen^ 
dantdes formalij** ac<^QJr*fc, <flr^ étaûq' 
dt,,4frr^*cqtw» d**fceVei* ta* engage- 
ii|CWSipVfc^liçr$:de p vwrftrfe: faire- en p*é*! 
fonce- cU la, porfoqpe qui avait: ttégorié; 
l'aftaife; on. T^pelJb&ÂBfiftfa» &ce t»%* 
m^ivçiq^iil^lfav^i^ffejwblé»! de;paawots. ' 
& d'afiaisn.JL^rlqti^ tes, p^ri^gQs étaitriti 
<&Wfc cerjtaj&ft çfMiJfc^u©fi€&,.Qin écrivit 
les rfatxiïèt/iw de? r0ulc«u3fc,icfesî3tt*ilcfitesb 

àfi vélin', lefc tafrlsttefc étaient; d/5 oirfl. On, 
fc fervait, nous l'avoM ^éjfcditvde-grattoic^ 
j^*r : xff?ç<H\& dfl ft^lcrt?) d^lêR ^onr écrire. 
Çbe*'. Je* M&édonictà il felUit qbe k& imxh£ 
i*emix époux iWPgpaflfan^ aur feftm nuptial] 
4« PV 1 * c 9«pé avenue ^péf > Cta* Je»* ûm. 
riftphififr qu^id on wifatf fo «wriée, on* 
siyait* foia-d* ftpar^rfes. chftv.<nw avec le, 
fjir d'w$, jarV^Jw ,,& d* Jw fonder ao* 
c^urc^c; d^ip^ntfM qç'ejlfeair^it! outilliez 
dWttflnK. D'aWtti pe^j^finl^tdiHHiâîçBèl 
1^ cltf d% i^f%atfq» dft fou époux * un» 

l^ptt^ j^os iMk«f Mât* ittitaimp *u 

£ 6 
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joug'fur le col de ceux qui fe mariàiehtt 
&>v»ilà t fans doute l'origine du mot co/i- 
jugium ; chez ce peuple , le nouvel époux, 
avant de fc rfcettre au fit', 'étjfifc encore 
obligé de.' 'dénoue* la ceinture de foti 
époufe>, arrêtée' avec oh cértkia nœud 
qu'il» apfpUa&ent Mèrcul&to ■''<•' ' ' r 

Les Grecs & lest ft&nâbs ^ihirf&nt 
beaucoup la • mwfiqiire ,- &' ils* avaiérit' <f& 
inftrutpems pour la gu^re,làf chatte, les 
marches, les triomphes ; cômrti§ le- cor, 
le clairqa, tes timbales y - fc& liiîrttofqni', 
la trompette V te Aa&tbdtë & fe feuitàVlt. - * 

- Leurs ttfflhalori? -étaient' dès pfàteabfcf. 
de cuivre entourés dé forihfctfes" où grê^ 
lots r< on mêlait teàf *tintémcrtfr f airgttitih 
aarec Jefem lugubce des-eorntetsy des con* 
ques M des hafTons , &e; 

. II. était dîirfage chez 5 tes <Sreefc & ïe* 
Romains - dp rendre la juftice dans- les-' 
jitafcqs; publique^ l'on y/eonftrùiïarit^des- 
Tribunaux oà - fes 'Juger» éteifô^ fbr'uit 
perron , étaient a portée- 'd^tre vuà& en- 
tendus dapeuple : de 'tes Tribttrfaux ema- 
njuetit 1» fèntences qui Condamnaient, £ 
dhressufubjrikesi &" les malfaiteurs , & 
les plusr.rafpe&ables Martyrs. Les fuppli* 
ess ie$ moiii* Groels ; & qut ne coûtaient 
pas la vie , setféctkaietfê dans lès- priions , 
loto que l'tftrapadt', la f^igàlfen^H» 
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entraves^ le carcan + le pilori „.&c Quel* 
quefois,pour intimider les criminels, on 
les fou mettait .au. ,trijfle fpedade xie la 
tête coupée d*un patient, & èe fa fen« 
tence enfanglantée. 

Leur* fvppliocs étalât û affreux que 
notre plume répugne à les décrire : fao$r 
douté , nos lefteors nous fkuront grédfc 
leur en épargnée te iççit> 
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DES LANGUES, 

M-jAn&tc -, tog^f^ Mfom* , fôijt trois 
mots quW emptoie fotivent Fila pour 
IrâulrcL, & qmt cependant ont de? fcyances. 
affez fortes dan» leurs acceptions. 

On entend par langue l'expreffion des 
ufages , des idées d'après les vues de 
l'efprit les plus uni verfeîles & les plus corn- 
munes à tous les hommes. Le mot idiome 
préfente une idée moins générale , c'eÛ. 
l'expreffion oti comrouftication des pen- 
fées d'une Àatton, cPutt peuple d'après 
les v«es particulières 4t" cette nation & 
les tours finguliers qu'eltosLOCcafionnent 
nécçflairement dans fon éfocution. La 
différence entre langue & langage^eft bien 

{)lus grande encore qu'elle neTeft entre 
apgue & idiome. C'eft le matériel des 
mou & de leur enfemble qui détermine 
une langue : le langage parait avoir plus 
de rapport au earacâère de celui qui parle , 
à fes vues, à fcs intérêts. La même nation, 
avec la même langue, peut dans des tems 
différens tenir des langages différens fi elle 
• changé de mœurs» de vues d'intérêts» 
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Hérodote raconte qu'un Roi d'Egypte 
fit élever deux cnfaas enfemble, mm 
dans le filence i qu'une chèvre fut lew 
nourrice ; qu'au bout de deux ans ils ten- 
dirent la main à celui qui était chargé de 
cette éducation expérimentale % & lui di- 
rent beccos ; & que le Rqi ayant fu que 
bek en langue phrygienne fignifie pain* il 
en conclut que le langage phrygien était 
naturel , & que les Phrygiens étaient les 
plus anciens peuples du monde. Il eft 
évident que ces enfans parlaient comme 
leur chèvre dont le cri était le feitf fpa 

qui leur était parvenu. Daijleurs 

l'opinion qu'il eft une langue naturelle à 
l'homme eft abfolument erronée. Pour- 
quoi ne pas nous en rapporter au témoir 
gnage reipeâable de Moyfe, quand il nous 
dit qu*Àdan? fut lui-même le nomencUteUf 
primitif des. animaux, qu'il nous le préfentg 
comme occupé de cç foin fondamental 
par l'avis exprès & foys 1$ çhreétion d* 
créateur. Ne nous apprend- il J>as p^r-1^ 
que ïa première Langue eft venue mir%- 
culeufenpcn^de Pinfpiratioji de Pieu mjênje. 
Il n'eft non php qu'une feule manière dtp 
coniîdérer la première j^uftiplication def 
Langues ; ceft de nous, çn tenir aux faits 
qui nous font racoptés par Tefprit fâint. 
Dieu zjwt> fait les hojmuaes foci^bles x 9 
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leur infpira la première langue pour être 
finftrumenc de* la communication fe /eurs 
idées , de leurs befoins , de leurs devoirs 
réciproques , le lien de leur focîété , & fur- 
tout du commerce de charité & de bien- 
veillance ? le fondement indifpen fable de 
cette fociété : lorfqu'il voulut enfuite que 
leur fécondité fervit à couvrir & à cultiver 
les différentes partie* de la terre qu'il avait 
foumifes au domaine de refpèce t & qu'il 
ïes vit conftruire la tour de Babel pour 
leur fervir de point dç ralliement , de 
rapprochement , il confondit la langue pri- 
mitive , les força ainfî à fe féparer en autant 
de peuplades qu'il en réfulta d'idiomes , & 
a fe difperfer dans autant de régions dif- 
férentes. 

II eft cependant un ordre de mots qui 
foftt naturels encore à toutes les taqgg.cs , 
à toutes les. Nations, parce qu'ils tiennent 
a la conftitution phyûque de l'organe de 
îfo parole j telles font les infcpptiops ou 
ifcxpreffions . qui fervent à r-e'ndre lé pre- 
mier effet du fentiment dç la jpiç, pu de la 
douleur chez les hommes » akl èàl oh\ 
Jiom\ hit &c! Tels font les nxots pnfan- 
tins qui» s'ils ne fereflembleatpas parfaite- 
ment «mi-moins différent ttesi peu. Ép quel- 
que pays que ce joit le mouyeaxejjt le. jdus 
uiïïz eft d'ouvrir la touché & cfe' reinaei 
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le* Ijevres f ce qui 5 donne le fon le plu* 
plein a , & J'uaq dçs articulations labjaleç 
*,/>, w^/. ou inyi de-là, dans joutes les 
Langues les fy 11 abcs ab, pa 9 am 9 fna , font 
les premières que prononcent les enfans ; 
deJà viennent papa > & autres -mots qui ont 
rapport à ceux-ci ; & il y a apparence, qu§ 
les-enfans, fermeraient d'erçx- mêmes ceg 
fons^ dès- qu'ils feraient en éjt^t d^rticyler^ 
fi les noyrricçs prévenant vt}t expérience 
tres-curieufe à fajreneles leur •apprenaient 
d'avance. Au refte, nous pouvions croire 
que les /enfans ayant ; été lés premiers, à Jef 
bégayer,, les pareils, empireffés c}c. lier ayeç, 
eifxun commerce d'atpqur ]cs T on t repétéf 
avec complaifançe , &, Jp;s cmtîtaj^Us da.pt 
toutes les langue^ même les plus, anciennes. 
. La Langue qu'on regarde con^pae 1% 
pjus t ancienne eu l Hébreu. Cette Langue 
e^«eflive v dans fea mog, forte dans fes^ 
images , fublimie d^nsije^ figures .j porte xw^ 
car^ère ;q^i ieinb^ Jfç refleurir epçorCr 
de.,-]*. pV.emiéip Jimplicif é ;. d&~ la flatyri^ 
L alphabet eft compofé. de vingt - deux> 
kttrçs,.^ de; quatorze points , inventés j 
ysis Je, quinziçincfiécje ppur tenir lieu dpi 

voyelle^., .;,.,;. 1:r ; ; . ,. L , , M . ";* 

. %'étiude lif 4f langue pébr^ïque; ^>i|^ 
ture iainte dan* 1 original, & de puHer 
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dans feuf fource des certitudes «jùfail ne 
«liïc*mft pas tb^oufc dan* ïes- verfibns 
Je* plu* exàftès'-, à l'aide infiAe" des glu* 
fàvinsi cbniniteritairés. 

On convient aflei g'énéraîetfUftrfifjire T* 
•Langue Grefcqiieéftla pfw Bétté LaHjg^? 
éd l'univers.; qVelfe a" Fsrvftitagè tfêtfe a 1 
h fois" la 1 plu* éM^Hètë-, » phii fèhtfrë, 
H plus viAcV ftfa* 1 les fours 1 & ïa> plu* 
rtguliért daàs fa toarcfie: Ses mtSW c*m- 
£ofts hii< dfehMSrfe tfnë éhêrgW n***^ 
tfieufë & préWé , & fa pfbf<Wîe ëjtprhne' 
#dirfir3bléftleat biefr les' n*5*fWn*énS feMT 
A intpëtuëu* dé-PaiWé tfaiiUjoSle on afgMe> 
«etfe Udgtf* ëfF ëfanïëtirV U fôoWte « 
p*h» pttrè* des fêiërice* & de* art». 

La LàHg«le!lkéhé'éfftHS*-tffdenWW; et* 
**iir dlfluftrës écrivains «*tié VtttîiîuPplPoM- 
*erfôn intrttlrté', J'ufegë apreWf. Ceft: 
«iede régîife GatHofique , & prefy* 
de Wuftè* les éVofcs de la €hfé\remé , tan* 
jfcfcfr 14 phflofophie & ht théologie «jue 
peur là jurifprudence & te médecine: 
eVft, d'ailleurs , & ptour dette ririfdn ittême, 
]a Langue eortitfunè dé'tbu* les Savarisf de 
fSu¥dpe', &âàMJï(*tàfitfoûhiÙ*tr peut- 
être que lu Page devint encore plus géné- 
ral « pliH &èriiruY àfforde ftfcifaer da- 
vantage la - cWa*rhutfci^é'.#etf lùtnièrt* 
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ïefpeâivis des diverfe* natioM qui etil* 
vent aujourd'hui les -feiettiçe*. 

Le$ Langues p>iD«pa)« de fEurope 
aujourd bai fotrfia Fgsïî^aKè, f ABèiharidt j 
lAngJwfe, ïltzHtm* « rfcfpagnok (*) 

La Langue Françaife, malgré lea décB* 
Atatioh» de «fnt^jj en «ttfurtrït la riar- 
«ho pédeftre , A qtr lui reprochent 6 
»ortoorrie,fa préawtto* pauvreté à pôu*i 
<»ut dds thefewd'cfttfpres daiM preïqué ëtit* 
le» genres. l?ail]ett* peWquêi fèflut-rlW 
cultivée par tontes le* nations ft «Ile ééaié 
auffi défe&oenfc qnefe difent fes «A&U!<s ? 
Sam doute tes dereitts- 6m potff boVderé* 
pondre k deux qui l'éftVeiW a*detfu$- dfc 
tou«e« les L*ftgms tfv nrtwdé ; A ê'elt 
•tofr q»e do chee des opinions, ne Jbtt 
p» toujours ht vérité, 

La eonnaiffaiice'lela'Liingncj»lte*iMirtde 
«Umne fc* ineytn* délire «n grand iKttnfe* 
d'excellens ouvrages fur le droit ptfbtfe; 
fur la Médecine, l'Hiftoire-uaturelle , la 
Métaphyfique , en général fur toutes le» 



( i ) L'on connaît l'idée , plut répandoe 
qu'elle n'eftjufte, d'en homme d'efprit for les 
différens caractères de ces cinq langues ; c'eft 
qu'il faut parler EfpagnoU Dieu , Français à fou 
ami 1 1talien à fa makrefle , Anglais à fes oifeao» 
ft Allemand à fes chevana. 
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%iencç$ exaéles , & depuis quelque tems 
fur les Belles-Lettres. » * 

\ . L'Italien ouvre un très-vafte champ à 
la littérature, à 1 étude des arts, là celle 
de l'Hiftoire , de ; FHiftoinMiaturelle , de 
h Médecine jkc. 

., L'on s eft beaucoup* occupé de !a*pof- 
ftbilité & de l'utilité d'une Langue univer- 
selle & abrégée* Ge projet a une pérfpect 
tive riante ,♦ mais jurqu à prêtent il garait 
être une de ces cbimères riantes ♦ dont 
l'homme i'nftruit, dont t'iiomme de bien fe 
plaifent par fois à égayer leur imagination. 
U'on trouve dans l'Encyclopédie, un mo- 
dile.de C0nj¥gaifon * & de décBnjîfons 
abrégées d'«^e^ng*e; nouvelle que #au-* 
fcur , JVI. Fajguet, croirait approcher de 
de ce que devrait être uoe telle Langue. 
Un p^rriculierdeLaufanneen a comnau- 
^ué un, projet » l'Académie royale de 
ferlin. 
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DU COMMERCE. 



O 



N entend parce .mot, dans le fens 
général» une communication réciproque* 11 
s'applique plus particulièrement à la corn* 
munication que les hommes Font entr'eux 
des productions de leurs terres & de leurs 
induftrie. 

Les denrées d'un pays en général font 
les productions naturelles de les terres, 
de (es rivières , de fes mers & de fon 
induftrie. 

Les productions de la terre , telles que 
nous les recevons de la nature appartiens 
nent à l'Agriculture. 

Les productions de l'induftrie fe varient 
à l'infini t mais on peut les ranger fous 
deux ciafles.* 

Lorfque riuduftfcie s'applique à per- 
fectionner les prpduâions déjà terre oit 
à changer leur forme, el|e s'appelle ^m4 
Jatture. _ ; • • ■ " . , • > 

Les Qiatiéres qui fervent aux manufac* 
tures s'appellent matières premières. . \ 

Lorfque finWuftric cirée, de foô*, propre 
iood f fois autre quatpèrç qv* ]!&g4ft4t 
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la nature , clic appartient aux arts libé-* 1 

Les produ&ions des rivières ou des 
mers.appartiennetit àlaFéchc. |< 

La nourriture & le vêtement font now 1 
leuls befoins réels: l'idée de la commodités 
a'eft dans les fcôiixnies qu'une fuite der 
ce premier féntiment, comme le luxe, âf 
fon tour, eft une fuite de la comparaifonë 
des commodités fufXrfïues dont jouiffenfiT 
quelques particuliers. p 

Le commerce doit fon origine à cesi< 
«rois fortes dû befoins ou de néceffitc que 
les hommes fe font tpapofées ; l'induftrie.i 
en eft le fruit Alefoutien tout-à r Ia-fois ;i 
chaque ckofe qui peut être communiquée ; 
à un homme par un autre pour fon » 
utilité pu fon agrément eft la jnaliére du j 
commerce. Il eft jufte de donner un équi- 
valent de ce qu'on reçoit; tel eft lef- 
fence du commerce qui confifte dans ua 
échange. 

" La communication générale entre les 
hommes , répandue Air là .terre , fuppôfe 
fort detrav^ftr le^ inbFiqu^k^féparent, 
ou la navigation ; elle fait un nouveau 
genre d^nd^ft rie & d'occupation entre les 
botames , on la * n#tame Navigation* 
* Les hommes étant Convenus que for 
fefttfgènt fefr^ieiH le ftghë des ïriaiwhafl- 
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v^ifes : le commerce qui s*en &it tft appelle 
thange. 
^ Lés peuples intelligens qpi^ n'ont pa* 

{'rouyé dans leurs terres de quoi fuppléc* 
nx trois efpcçfcs de befoins ont acquis des 
jerres dans les climats propres aux denrées 
Hui leur manquaient 9 ils y ont ^envoyé 
.jr^c partie de leurs hommes pour les enl- 
ever, en leurimpoffnt la loi deconfom- 
xficr les prçdudtions du pays de la domi- 
nation.' Ces çtabliffcmens fe font appelle? 
colonies. 

I Air$ l'Agriculture , les manufadures^ 
ims arts libéraux , la pêche , la navigation , 
jles colonies & lç change forment fept 
-branches du Commerce ; le produit de 
xtiacutie d'cije n'eft point égal, mais Cous 
^cs fruits en font ^récicupe, 

Xçxfauç le Commerce ,eft çpnfidéré par 

l^appojrt à y|f ÇQjp* pôiitjque fon opération 

^cpnfifte d,ans Tachât , la vente ou 1 échange 

dés iparcbapdjfe? dôjat d^utrps honjmes 

^ntftefoin/^^s V? d^an.d'jr fairji 

^4pflfipm WffW,,,? eft conflit 
le au U *. cjjj fpÇfo #*! qiw la terre a e£ 
i dps M}jt?n$; fajprpmiére f çppque a été 
< fc partage des différentes occupation* e$" 

$ freux. Caïn cultivait la terre, àbil £*** 

" ' i . . *\ • •*** 
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dait les troupeaux. Depuis * Tubalcaîn 
donoa des formes au fer & à l'airain : ces 
divers arts fuppofentdes échanges. 

Les villes les plus fameufes de l'anti- 
quité, & qui fe font diftinguées par le 
commerce étaient Tyr,Carth âge, Alexan- 
drie t Côrintbc , Rhodes , Marfeille &c. 

Les notions modernes qui entendent le 
mieux le commerceront les Anglais, les 
Hollandais > les Vénitiens & les Génois. Les 
Hollandais fur-tout , ce peuple calcute- 
-: jr , phlegmatique & patient, femblent 
ctre nés particulièrement^ pour le com- 
merce. * 

Un bon commerçant doit pofleder l'art 

des calculs , connaître bien la Géographie | 

& les principales Langues étrangères , les j 

productions & les manufc&ures , les loix ; 

& les ufages , les poids & les mefures, 

les monnaies & les droits- dVntrée & de 

fortie , Je cours des changes &c. — La 

probité , la fidélité , la clarté dans fes . 

Lettres , f exactitude doivent 'faire là bâfe i 

dç fa conduite. Alors faprofeflioh cft utile | 

fo honprablci alors Ton ét^t eft'refpedlable, 

\&\è. préjugé qlii le tavale'eft dé tôûtçs le* 

iaibleflres'&'fôttifesliumaiiie? îk\ify*s di- 

ne dut - mépris de l'homme, qui fait rf 

échk. ~ ' ' . . r "' * ' 

« *.^u ,L.ir; *: - *.\: ; \» -il. / .**» w 

Fin du Tome IX* 
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